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A M E S S I E U : 


lEssin^i 


DE LA FACUL";^ 

DE M E D E C^fN 

ï'^'" 

L’Auteur de ce truité vont 
le f refente, df le foâmet à vô¬ 
tre jugement é“ ù vôtre cen- 
fure , comme une chofe c^ui ejf 
de vôtre reffort, & naturelle- 
ment fujette a vôtre tribunal. 

Jl ne vous Poffre fas comme un 
ouvrage tout achevé ; mais 
comme un ejfay & une pre- 

â ij 
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mh'^e idée, qui attend de vofii 
fa derniere f£rfeéfion. 

il /fait qu'il n’ef-^a^ le fre^ 
mier , qui a fenfé , que les 
ejprits animaùpc dvoient un. 
mouvement circulaire dans nos 
corps , aufi bien que la majfe 
du fàng. Il fçait que des écri¬ 
vains fort habiles en ont eu 
au moins quelques légers foup- 
fons , que Segerus en a parlé 
dansfes favantes dijjèrtations, 
Henri ^ François Silvius fmble 
le Roi a'voir été de ce fentimeut , en 
iient'^' 9'^^ l’humeur qui cou- 

au ra- le dans les vaijfeaux limpha- 
5 fe forme par la con- 
mas denfation des ejprits animaux, 
^oiiii ^ ^Jfuré que le projet 

^ ° qu’il vous prefente efl tout 
nouveau ; que le fifleme quél 
fait du cours dç ces ejprits, 
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les mifonnemens dont il fe fert, 
prouvent leur circulation d’une 
maniéré capable de contenter 
des ejprits raifonnables , ^ui ne 
feront point prevenm. 

il fçait bien aufi , que fin 
opinion aura le fort de toute’s 
les nouvelles découvertes ; elle 
choquera beaucoup de gens par 
fa feule nouveauté i éf s’atti¬ 
rera des adverfaires , qui la 
combatront même fans la con- 
. mitre ; car fans doute les efprits 
font fort différons. Il y en a 
qui font fi prévenus en faveur 
de l’antiquité , que toutes les 
nouveautez les offenfent : il y 
en a d’autres , qui aiment fi 
fort la nouveautéqu’en ma¬ 
tière de phyfique , les fintimens 
des anciens dr fnr tout , ceux 
d’Arifiote leur deplaJfent ; 


E P I s T R E. 
le flus fetit nombre eft de ceu^, 
qui jugent des chofes fur elles 
mêmes , dr qui ne fe rendent 
qu’a la folide raifon. Mais ce 
fentiment nouveau touchant la 
Hrculation des ejprits animaux 
en recevra cet avantage ; qu’il 
s’e'claircira far l’offojition de 
ceux qui entreprendront de le 
combattre , dr de ceux qui écri¬ 
ront four lefoutenir. 

On a communiqué ce traité 
a des Médecins célébrés , qui ne 
l’ont fas tout à fait méfrifé. 
il s’en ejl même trouvé un 
des plus habiles , qui a bien 
voulu nom marquer la-dejfus 
fes difficulté Z : Il faut les fro- 
pofer J d" y répondre en peu de 
mots , en confervant tout le 
rejpecf qu’on doit a fon mérité. 
On raportera fes mêmes mots en 




ÉPlStRÈ. 
iàmUeres differens avec me 
délité' entière , ^our ne fas af¬ 
faiblir fes raifons. 

I. Il n’y a pas lieu de 
croire , que les efprits ani¬ 
maux puiflent fervir au fen-^ 
riment & au mouvement du 
corps humain , & fournir 
en meme temps de la matiè¬ 
re à cette liqueur limphati- 
que. 

O» conçoit facilement j on 
'(roit fans feine, qu’il y a ajfez, 
d’ejprits animaux t f'our fervir 
au fens dr au mouvement, dr 
en même tempt fournir ajfez, de 
matière a la liqueur qui fe 
trouve dans les vaijfeaux lim- 
fhatiques , (î l’on conftdere que 
la nature en produit 'jans cejje , 
d" qu’elle ne les difipe pas tou¬ 
jours. Elle en produit durant le 


repos durant lefommeil , lors 

^ue les fens n’agijfentpoint , é* 
^ue les mufdes ne meuvent 
point: c"ejl particulièrement 

pour lors (pue tes ejprits s’épaif- 
jijfent dans textrémité des 
nerfs , d" qu’ils forment la li¬ 
queur limphatique : d>“ qnund 
VaBion des fens & les mouve- 
mens du corps font continuels 
cécviolens , il fe fait une plus 
grande difipation d’efprits anu 
maux , d’où vient la lafitude 
0“ la faible fe de ces organes du 
fens ér du mouvement, il ejl 
vray que dans ces occafîons , il 
refe peu d’efprits qui s’épaif- 
fijfent en humeur limphatique j 
de fi dans ces momens on ou¬ 
vre ces vaijfeaux , l’on n’y en 
trouvera que peu ou. point du 
tout. Car dans les expériences 
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^u'on en n fait , l’on ne les a 
fas toujours trouvez remplis. 

Il faut ajoâter a tout cela , 
epte la grande (Quantité d’ef- 
frits , ^ui fe difi'^ent far les 
fenfatidns far les mouve- 
mens , marque la necefité qu’H 
y a , que le fuferflu de ces ef- 
frits fe change en cette hu¬ 
meur , afin que remontant à 
leurfoyer elle Je rectifie de nou¬ 
veau, fe change en effrits, 
far l’agitation la divifion 
de fes far fies, qui font très dif- 
fojees ace changement : ^c’ejl 
ce qui nous doit faire admirer 
l’indufirie de la nature , 
adorer la fugeffe de fin Au~ 
teur. 

11. Dans leur premier ufa- 
ge les efprits confervent leur 
tenuité , & fe diflîpent fans 
a V 


ceflc ; & dans le fécond em- 
ploy , ils devroient s’épaif- 
lîr , & fe reunir enfemble, 
ce qui fe contredit abfolu- 
ment. 

Ces deux étuts des efprits 
(unimmx font ajfure'ment in^ 
comfatihles dans un même 
temp dr dans un même lieu ; 
car il n'ejl fas fofible qu’ils 
foient en vapeur d" en eau 
tout enfemble , fixez, dr agitez. 
Mais il n’y a ny contradiBiony 
ny incompatibilité', que les mê¬ 
mes parties qui font efprits , 
quand elles font divifées d' 
agitées , deviennent liqueur y 
quand elles font reunies d* 
épaifies ; que la même matière 
qui ejl vapeur dans les nerfs y 
s’épaififfe dans leurs extremi- 
tez , (d devienne comme de 
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t’em dans les vailfeaux Um- 
fhatiqitesi ^ue ces effrits con- 
fervent leur tenuité 0“ leur 
agitation , quand ils ferz/ent 
au fentiment au mouve¬ 
ment ; qu’ils la perdent 
quand ils pujfent dans les vaif- 
paux limphatiques. il en faut 
raifonner comme des efprits de 
vin , qui s’élèvent & fe redui- 
fent en vapeur , quand ils font 
agitez, par la chaleur du feu , 
dr qu’ils fortent du fond de 
l’alambic, mais qui s’épaif/f- 
fent, dr fi changent en liqueur, 
quand ils s’en éloignent , 0“ 
qu’ils difiilent dans le réci¬ 
pient. 

III. Ces efpritsfont d’une 
nature aërée, qui ne fc peut 
non plus tourner en liqueur , 
que le vent » ou l’air agité. 

a v; 
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Jl efi ^my que ces ejfriis 
font d’une nature aérée fort 
fubtile & fort agitée , tandis 
qu’ils retiennent la qualité 
d’effrits , qu’ils fervent au 
fentiment ô‘ a,u mouvement : 
mais quand l’éloignement de 
leur foyer en diminué la cha¬ 
leur , 0“ cejfe de les agiter fi 
fort , ils s’épaifiifient par leur 
reunion , fe changent en li¬ 
queur. Le vent ou l’air agité 
ne peut il pas perdre fin agitai 
tion , s’épaifiirdf fi changer en 
eau ? les parties de l’eau ne 
peuvent-elles pas être agitées 
d- divifées par le feu , d ré¬ 
duites en vapeurs ? 

IV. Au fortir des nerfs ils 
fe difperfent dans les fibres 
des mufcles > & s’exhalent 
fans ccflc. 
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On fçait fort bien , qu'au 
fortir des. nerfs une partie de 
ces efprits s’écoule dans les 
.mufcles, pour fervir au mouve¬ 
ment-, ^ dans les fens , pour 
les faire fentir -, ô" que dans 
\ cet ufage , il s’en exhale une 
partie. Mais.on fçait aufi, que 
totis ne s’exhalent pas : fait 
parce qu’il n’en faut pas une Jl 
grande quantité, pour fervir a 
ces operations ; fait parce que 
les fens dr les mufcles n’agif- 
fent pas fans cejfe : fait encore 
parce que tous les ejprits ani¬ 
maux , qui fervent d ces fon- 
Bions , ne s’exhalent pas pour 
cela entièrement -, la nature 
en produit fans cejfe , quoique 
nous repofians ou que nous agif- 
fons. 

y. S’il fe trouve dans 1 exr’ 
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tremîté de ces nerfs quel¬ 
que peu d’humidicé, elle cau- 
fera ou la paralylîc , ou la 
goûte, ou quelque autre ma¬ 
ladie. 

Il n'ejt rien de fîtes veritee- 
ble que ce que dit ce favant 
Médecin : non Jeulement s’il fe 
trouve k l’extremité des nerfs 
quelque humidité', mais queL 
que humeur gluante ou foide, 
qui fajjè ohfrulfion en quelque 
fartie du nerf que ce foit , au 
commencement , au milieu, ou 
à la fin ; ces maux arriveront: 
car comme les nerfs font les con¬ 
duits qui fartent les efirits aux 
fens , four les faire fentir , é* 
aux mufcles , four leur donner 
le mouvement ; fi quelque hu¬ 
meur fioide ou gluante les oc- 
êufe , elle emfeche leur éfan^. 
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chement ; d’où vient la 
lyjie , qui n’efi qu’une defiru- 
êtion dufins ^ du mouvement* 
Mais cela ne -prouve rien con¬ 
tre la production de la liqueur 
limphatique , qui efl encore 
chaude , quand elle pajfe de 
l’extrémité des nerfs dans fes 
vaijfeaux ; ny contre la circu¬ 
lation des ej^rits animaux. 

VI. La Gomparaifon du.- 
rcfrigeranc & du ferpentiiï 
ne convient pas pour l’ex¬ 
plication du dcfîcln de l’Au¬ 
teur ; puifqu’il eft certain , 
que les vapeurs du vin ne 
fe tournent pas en efprits, 
parce qu’elles pafl’ent dans le 
îerpentin , mais parce qu’en 
y paflant, elles y font reunies 
par la froideur de l’eau, dans 
laquelle doit être leferpentin. 
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La comfaraifon ne peaf fas^ 

■ être pins jujle ,* é“ la raifon 
oppojee paroifl très inutile. Car 

■ il n’ejl pas abfolfiment necejfai- 
re que le ferpentin ou Valambic 
fait rafraichi dans l’eau , pour 
êpaifir les vapeurs, les ré¬ 
duire en liqueur i mais feule¬ 
ment pour les épaifir plâtojt, 
0“ plus facilement. Il ne faut 
que eonfulter l’experience la 
maîtrejfe des favants d>“ des 
ignorans ; TJn pot qui bout avec 
violence , envoyé des vapeurs 
au couvercle , ces vapeurs s'y 
épaififfent, 0“ fe changent en 
liqueur, on ne met point d’eau 
par dejfus , pour rafiaichir , 0“ 
pour fervird cette condenfation, 
au contraire le couvercle de ce 
pot ejt quelque fois fi chaud , 
qu’on ne peut y toucher i mais 
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c'efi (^u’il efipim éloignédufeù, 
çjr c[ue fa chaleur ejt pim mo¬ 
dérée , que celle du foyer , qui 
envoyé ces vapeurs. On peut 
faire la meme expérience dans 
l’alambic ô" dans le ferpentin. 
C’ejl donc bien affez que Vextré¬ 
mité des nerfs foit éloignée du 
foyer oiife font les efprits ani¬ 
maux , pour faire leur conden- 
fation les réduire en li¬ 
queur. 

VII. Les vaifleaux lim- 
phatiques & les nerfs font é- 
chaufex par les veines & par 
les arteres voifins ; ce qui 
aide à la rarefadion de ces 
efprits , & eft très oppofé à 
leur condenfation. 

On vient de montrer fort 
clairement , que le froid n’ef 
pas abfolument necejfaire pour 
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ia condenfation des vapeurs : 

S" Qu’une chaleur modérée ne 
luy ejl pas contraire , puif- 
que celle ^ue lés nerfs & les 
•Vaijfeaux limphatiq^ues reçoi¬ 
vent du voifnage des veines 
0“ des arteres efi de cette na¬ 
ture i elle ne peut pus empef. 
cher la condenfation de ces ef- 
prits é" leur changement en li- 
^ueuri I 

V111. Le cefveau eflt une ! 
des plus froides parties du 
corps , qui par confequent 
dcvroic aider à la conden- i 
fation des efprits ; cepen¬ 
dant c’eft dans le cerveau que | 
refprit vital fe fubtilife , & 
qu il prend le caradere d’ef- 
pric animal. 

Ceux qui font de ce fentiment 
que le cerveau efi une des plus 
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fioides parties du corps < aurotif 
peut être un peu de peine à ex^ 
pliquerpar quelle vertu il peut 
fubtilifer , rurefier , dr réduire 
en vapeur l’efprit vital, ou le 
fung arterial pour luy donner 
le caraSfere d’efprit animale 
Car cette raréfaction cf agita¬ 
tion des parties , a pajfé jufqu'À 
prefent pour un ejfet de la cha¬ 
leur ; la nature dt‘ Vart nam 
Vont perfuade'. Mais il faut 
prendre garde , qu'il n'efi pas 
necejfaire que cette chaleur fait 
fenfibleiles pierres caufiques ô" 
celle qu’on nomme la pierre 
d’enfer , brûlent quoique leur 
chaleur ne paroijfe pas , non- 
plus que celle des eaux fortes 
0“ de tous les diffolvens. Mais 
nous ne tombons point d’accord 
que la partie du cerveutt ou le» 
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ejprifs vitaux font agitez, fuh' 
tilifez dr changez en valeur , 
fait une des f lus froides parties 
du corps ; nous prétendons au 
corttram , qu’elle efr très chau¬ 
de d'une chaleur naturelle , 
que c’efr par fa chaleur qu’elle 
change les efprits vitaux , & 
leur donne le caraBere d’efprits 
animaux. ! 

I X. Il cft certain j qu’il j 
fort quantité de cette hu¬ 
meur limplaatique des par¬ 
ties caves du foye , qui 
font parfemées de glandu- 
les ; mais où il n’y a aucun 
nerf. 

Cette humeur qui fe trouve 
dans les parties caves du foye , 
n’efr pas la liqueur limphati- 
que , c’efr une cerofrté bien dif¬ 
ferente i ceux qui ont pris la 
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jeine à’examiner de compa~ 
rer ces deux liqueurs en ont été 
Ÿ_erfuadez, , leur couleur , leur 
oâeur , dt" leur faveur n'ont 
■point de raport. Outre cela on 
peut dire , pour lever cette 
neuvième difficulté , que la 
fubfiance du foye ejt pénétrée 
de quantité de nerfs d" de 
vaijfeaux limphatiques, mais 
fi déliez , qu’a peine peut-on 
les découvrir avec le microf- 
cope. 

Voila , Mefiieurs , ce qu'on a 
oppofé de plus confiderable , pour 
combatre la Circulation des ef- 
prits animaux, fi dans la fui¬ 
te on ob]eéte quelque chofe de 
plus fort : ou contre ce mouve¬ 
ment des efirits , ou contre le 
fifieme de leur circulation , on 
tachera de le refoudre i mais 
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en foumettm toujours ee ^u'on 
en(t écrit., ce qu'on en écrU 
ru , aux lumières 0“ au fenti- 
ment de vêt/e très célébré 
très favante Faculté, 
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TRAITE' 

DE LA CIRCULATION 

DES 

ESPRITS ANIMAUX. 

VlVlSh’ EN §IVATKE PARTIES. 

PREMIERE PARTIE 
Vans laquelle le dejfein de l'Auteur 
efi expliqué , & quelques fup- 
pofitions établies pour fin éclair- 
cijfement. 

CHAPITRE I. 

Ce qu’on entend par la Circulation 
des efprits animaux. 

a Es traitea qui ont 
paru jufqu’à pre- 
fent fur la Circu¬ 
lation de la maffe 
. du fang, & fur d’aurres ex- 



Z Tmité de la Circulation 
periences, qu’on a faites à 
ion occafîon , ont été fi bien 
reçus par toutes les perfon- 
nes curieufes & fçavantes, 
qu’il y a fujet d’efperer que 
celuy de la Circulation des 
efprits animaux fera reçu de 
même , puifque cette nouvel- , 
le découverte n’cftpas moins 
curieufe , ny moins impor¬ 
tante. , 

Le deflein de cet ouvrage j 
cft de montrerj que les efprits f 
animaux ont un mouvement 
circulaire , qui fe fait en cette , 
manière. Ils font première¬ 
ment reçus dans les nerfs ; des 
nerfs ils paflent dans les vaif- 
fcaux limphatiques ; en forte | 
que ceux de ces vaiiTeaux qui i 
prennent leur origine dans les , 
parties plus élevées du corps, | 
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comme dans la telle , envo- 
yent les efprits qu’ils ont reçus 
dans les veines fouclaviaires,& 
dans d’autres vaifleaux voilîns, 
où les mêmes efprits fe mêlant 
avec lefang, continuent leur 
cours , & paflent jufqu’au 
cœur. Mais les vaifleaux lim- 
phatiques , qui viennent des 
parties plus balTes , portent 
leurs efprits dans le grand re- 
fervoir , que l’on nomme 
fequet ; de-là ils continuent 
leur mouvement par le canal 
torachique , & vont dans les 
veines defeendentes, où ils fe 
dégorgent par les differentes 
infertions de ce canal &C de 
ces veines, fuivant la difpofi- 
tion diverfe des animaux de 
CCS veines defeendentes , ils 
font portez au cœur ; du cœur 
A ij 
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ils continuenc leur route, & 
montent au cerveau par les 
arrêtes carotides, d’où ils paf- 
fent par les tiflus des petites 
arteres choroides , & par la i 
glandulc pineale ; ils entrent 
en fuite dans les trois ventri¬ 
cules du cerveau, dont ils pé¬ 
nétrent la fubftance par les 
porcs, pour pafler après dans 
les nerfs , & continuer ainfi i 
leur cercle par les vaiffeaux 
limphatiques. j 

Cette circulatio.n des efprits | 
animaux j n’eft pas plus diffi- | 
cile à comprendre, que celle 
de la malle du fang, que l’on 
fait paffer de la grande artere 
dans la veine cave,&: dans tous 
fes rameaux ; de-là dans les , 
deux ventricules du cœur , | 
pour palier encore par la 
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grande artere &: par la veine 
cave, pour continuer fans cef- 
fe fon cours, ôc achever ainfi 
fa circulation. 


CHAPITRE IL 

Cif ^ui a donné occajion aux 
premières penfées (pu'on a eu 
de cette circulation des efprits 
animaux. 

I L y a prés de quinze ans 
que je connus les vaiifeaux 
limphatiques ; & je conçeus 
dés-lors de foibles , mais de 
juftcs foupçons de la circula¬ 
tion des efprits animaux. Ces 
foupçons me portèrent à traf- 
fcr un crayon de ce mouve¬ 
ment circulaire. La leéture 
A iij 
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que je fis quelque temps 
après de l’anatomie reformée 
<ie Thomas Bartholin, forti¬ 
fia mes foiipçons par deux 
confequences afifés juftcs, que 
je tiray de cet excellent ou¬ 
vrage. La première , que je 
n’eftois pas feui qui avois eu 
cette penfée , puifque ce fça- 
vant Auteur dit que Henry 
le Roy fdurient cette circula¬ 
tion comme inconteftable. La 
fécondé, que la maniéré que 
j’ay choifie pour montrer cet¬ 
te circulation eft la meilleure, 
puifqu’au fentiment même de 
Bartholin , les. vaiflèaux lim- 
phatiques reçoivent ces ef- 
prits & les conduifent. 

Les belles obfervations qui 
ont efté faites de nôtre temps 
par Vallée, GlilTon de Baak, 
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Vvarthon, Bilz, 5c par d’au¬ 
tres célébrés anatomiftes, 
m’ont enfin fi bien perfuadé 
cette circulation des efprits 
animaux, de la maniéré , & 
par les vailleaux que j’ay mar¬ 
quez ; qu’il me femble que 
tous ceux qui font peiTuadez 
de la circulation de toute la 
mafle du fang , ne peuvent fc 
difpenfer de recevoir au/fi 
celle des efprits animaux. 


CHAPITRE III. 

il y d quatre fortes de 'vaijfeaux 
qui fe re'fandent dans toute 
l’étendue du corps. 

P Our éviter la confufîon 
en traitant d’une matie- 
A iiij 
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rc aflcz embarraffée ; il eft 
important & même neceffai- 
re de marquer les vaiffeaux 
qui s’étendent par tout le 
corps. Il y en a de quatre 
fortes. I. les artères. %. les 
veines. 3. les nerfs. 4. les 
vaiflêaux limphatiques. 

L’étendue des trois pre¬ 
miers vaiflêaux par tout le 
corps jufqu’aux extremitez efl: 
inconteftable , & fe prouve 
très clairement ; car fl l’on 
blefle le corps en quelque 
partie que ce foit, il en fort 
du fang , & on y fent de la 
douleur. Le premier marque 
les arteres & les veines, l’au¬ 
tre marque les nerfs, qui font 
les organes de la douleur. Il 
n’eft pas fi facile de montrer 
l’étendue des vailTeaux lim- 
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phatiques , dans toutes les 
parties du corps, on la prou¬ 
vera pourtant fort bien dans 
le chapitre fuivant. 


CHAPITRE IV. 

l,a découverte des vaijfeaux 
limfhatiques ejl le fruit des 
veilles de Thomas Bartholin ; 
ces vaijfeaux font fort longs 
ô" fort menus , ils n'ont- 
q^u'une tunique tranf^arente 
& fort tendre , & de tous les 
endroits du corps ils aboutif- 
fentprefque tous au refervoir 
commun nommé pequet. 

C E qui perfuade que ces 
vaifféaux s’étendent fur 
toutes les parties du corps 
A V 
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par le moyen de leurs bran¬ 
ches & de leurs capillaires, 
auflî bien que les nerfs , les 
veines, & les artères > c’eft 
qu’on montre & qu’on voit 
trés-clairement qu'il en vient 
de la telle, des bras, du fter- 
non, des coftez, du cœur, des 
poulmons, & du foye. On en 
voit même qui s’étendent vers 
les mufcles des lumbes, d’au¬ 
tres qui partent des divaria- 
tions iliatiques de la veine ca¬ 
ve. Il s’en voit encore dans les 
cuifles , dans les jambes , & 
dans les pieds. 

Il faut ajouter à cela, que 
ces mêmes vaifleaux petits 6e 
imperceptibles dans les extre- 
xnitez , grplîiflent à mefure 
qu’ils s’en éloignent, de mê¬ 
me que les artères j les veines, 
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U les nerfs. On peut donc 
conduire avec raifon , que 
comme les veines, & les artè¬ 
res fe terminent aux extre- 
mitez, par un très grand nom¬ 
bre de capillaires, de même 
les vaiffeaux limphatiques 
aboutiflent aulîî aux extremi- 
tez du corps par des branches 
menues, & par une infinité de 
capillaires très déliez , qui fe 
rendent fenfibles par leur 
reunion. 

Ce qui refont une difficul¬ 
té qui fe prefente. Car quand 
on oppofe, que les capillaires 
des vaiffeaux limphatiques ne 
fe voyent pas ; il faut répon¬ 
dre qu’on ne les doit pas voir : 
parce qu’ils doivent eftre pro¬ 
portionnez aux branches & 
aux troncs qui les forment 
A vj 
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par leur divifîon , ou qu’ils 
font eux même par leur union 
& par leur concours ; & com^' 
me ces branches font fort me¬ 
nues J & tranfparentes, leurs 
capillaires font fi déliez qu’ils 
font imperceptibles ; & je ne 
doute pas, que fi on s’appli- 
quoit à les découvrir avec le 
microfcopcj on les verroit fort 
bien. 

C’eft ce qu’on peut dire 
pour établir l’étendue gene¬ 
rale des vaifléaux limphati- 
ques dans toutes -fies parties 
du corps 5 auflî bien que des 
nerfs, des veines, & des ar- 
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CHAPITRE V. 

Les 'veines laBe'es font des 
vaijfemx limphati^ues. 

O utre les vaiffeauxdont 
nous avons parlé, on en 
trouve encore d’autres qu’on 
nomme , veines ladées , parce 
que ceux qui les ont décou¬ 
vertes , les trouvèrent rem¬ 
plies d’une humeur, ou d’un 
chile blanc comme du laid. 
On trouve de ces veines dans 
tous les inteftins, excepté dans 
le duodénum & Vujfume', Elles 
pafleiit par les glandules du 
melentere, & au fortir de-là, 
elles vont décharger leur li¬ 
queur dans le refervoir peftet. 
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Au haut de ce refervoir com¬ 
mence un afl'ez grand canal 
torachique , qui aboutit aux 
veines defcendentes, par Icf- 
quclles la liqueur du refervoir 
commun fe décharge , & fe 
meflc avec le fang des mêmes 
veines, pour être enfuite por¬ 
té dans le cœur. 

Mais dans la rigueur on peur 
dire, que ces vaiflèaux, ou ces 
veines laélées , ne font pas 
differentes des vailTeaux lim- 
phatiques ; parce que l’expe- 
riencc des ligatures a fait 
voir, que lorfque la diftribu- 
tion du chile ne fe fait pas, il 
s’y amafle une eau toute fem- 
blable aux ferofitez des yaif- 
feaux limphatiques. On peut 
donc dire , que ces veines 
ladéesfont véritablement des 
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vaifleaux limphatiques, dont 
les eaux fc méfiant avec le 
chile au temps de la diftribu- 
tlon J fervent beaucoup à le 
diflbudre & à le faire couler, 
par les pores étroits des glan- 
dules du mefentere. 

CHAPITRE VI. 

Les veines dr les arteres fonf 
fleines de liqueur. 

T Ous les vaifleaux , dont 
nous avons parlé , font 
remplis de quelque liqueur.- 
Dans le chapitre huitième je 
le montreray , pour les vaif- 
feaux limphatiques. Dans ce- 
luy-cy, je le fais voir en fort 
peu de mots, des veines &r des 
arteres. 
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Pour les veines,rexperiencé 
nous le perfuadc affez ; puif- 
qiie dans les feignées nous en 
voyons fortir un fang greffier, 
qui n’eft qu’un amas de li¬ 
queurs differentes : il femble 
bien qu’il fe repofe dans fes 
vaiffeaux, &: qu’il ne coule 
pas ; quoy qu’en effet, il y foit 
dans un mouvement & dans 
une circulation continuelle. 

La meme expérience nous 
fait voir, que les arteres font 
auffi pleines d’une autre li¬ 
queur : puifque lors qu’on les 
perce, il en fort un fang fub- 
til & chaud, d’une couleur de 
feu fort vive : & c’eft peut être 
la raifon pour laquelle, on a 
nommé ce fang fubtil des ar¬ 
tères , ejjl>rit vital. 
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CHAPITRE VII. 

La circulation du fang dans les 
veines , des efprits vitaux 

dans les arteres. 

U Ne des plus belles & 
des plus utiles décou- 
veires qu’on ait fait dans ce 
fiécle, eft affeurément celle de 
la circulation du fang & des 
efprits vitaux. Au commence¬ 
ment elle furprit le monde, & 
même quelques fçavans Mé¬ 
decins la combatirent plûtoft 
par préoccupation que par 
aucune raifon folide; elle paf- 
fc à prefent pour évidente & 
pour inconteftable. C’eflpour 
quoy je ne la prouveray point 
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icy, je me contente de l’expli¬ 
quer en peu de mots. 

Toute la mafle du fang roule 
par un mouvement continuel; 
elle paflc des arteres dans 
les veines J des veines dans le 
ventricule droit du cœur, de¬ 
là dans les poumons, des pou¬ 
mons dans le ventricule gau- 
che du cœur, &L de-là dans les 
arteres , pour récommencer 
& continuer fon mouvement 
circulaire par les veines, 


CHAPITRE VIII. 

Les nerfs cf les vaijjèaux lim- 
fhatiques ont attfi de la 
liqueur. 

J E me fers icy du mot de 
liqueur dans toute l’éten- 
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due de fon expreffion , & dans 
ce fens l’air & les vapeurs font 
compris fous le nom de li¬ 
queur. 

Cela fuppofé, il eft facile de 
perfuader qu’il y a quelque 
liqueur dans les nerfs, puifque 
lors qu’ils font coupez , bou¬ 
chez, ou par trop comprimez, 
la partie à laquelle ils aboutif- 
fent, relie infenlible & fans 
mouvement , quoique d’ail¬ 
leurs elle foit feine & entière ,* 
ce qui monllre très - claire¬ 
ment, qu’avant l’incifion, l’ob- 
ftrudlion, ou la trop forte com- 
prelîion des nerfs, il y avoit 
dans ces canaux quelque li¬ 
queur qui s’écouloit dans cette 
partie , & qui la rendoit fen- 
fible & capable de mouve¬ 
ment. 
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Pour ce qui regarde les vaif- 
Teaux limphatiques, Thomas 
Bartholin en a fait i’experien- 
ce , & il a trouvé qu’ils font 
pleins d’une liqueur tres-clai- 
re, fans teinture & fans odeur, 
qui paroift au travers du vaif- 
feau qui l’enferme, comme un 
criftal tout pur. 


CHAPITRE IX. 

Ce ^ue c'efi que l’ej^rit 
animaL 

P Ar les efprits animaux J 
on entend cette liqueur 
qui s’écoule par les nerfs, & 
qui fe glifle dans les organes 
des fens, & dans tous les mem¬ 
bres, pour leur communiquer 
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h fenciment le mouvement. 
On a donné le nom d’efprit à 
cette liqueur , à caufe de la 
fubtilicé & de la vitelTe de fon 
mouvement. Car l’experience 
nous fait voir, qu’au même 
moment auquel nous voulons 
remuer une partie de nôtre 
corps, ces efprits s’y rendent 
aulTi-toft , pour fervir à ce 
mouvement, & dés que les ob¬ 
jets extérieurs ont frapé quel¬ 
qu’un de nos Cens, ces mêmes 
efprits fe trouvent prefens à 
fon organe,, pour l’aider à fai¬ 
re fafonélion. 

Non feulement cette liqueur 
porte le nom d’efprit, on la 
nomme encore efprit animal, 
parce qu’elle eft comme l’amc, 
& comme le principe de tou¬ 
tes les aélions de la vie anima- 
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le, ou fl vous voulez, comme 
un refforc general qui fait agir 
tous les fens, qui font les orga¬ 
nes de la vie. Et c’eft la railbn 
pour laquelle on a nommé 
cette liqueur , qui remplit les 
nerfs & les vailleaux limpha- 
tiques, efprit animal. 


CHAPITRE X. 

Veux opinions différentes fur 
la nature des ejfrits 
animaux. 

C Eux qui ont écrit des 
efprits animaux , & qui 
ont expliqué leur nature , fe 
font fort partagez. De tou¬ 
tes leurs opinions,qui font fort 
différentes, il y en a deux fort 
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célébrés. La première eft plus 
ancienne & plus commune 
parmy les Médecins ; qui pré¬ 
tendent que ces efprits ne font 
qu’un air fubtil, un foufleforfc 
délicat ; ou pour parler avec 
le célébré Moniîeur Defcar- 
tes, c’eft un compofé de pe¬ 
tits corps , qui font dans un 
mouvement prompt & conti¬ 
nuel , de même que les petits 
corps, qui compofent la flamc 
d’un flambeau allume. 

La fécondé opinion cft nou¬ 
velle ,• mais elle eft fuivie par 
beaucoup d’anatomiftes fort 
habiles, qui prétendent, que 
ces efprits ne/ont qu’une hu¬ 
meur fubtile, qui coule du cer¬ 
veau dans les nerfs, &r qui fort 
avec tant de force d’impe- 
tuofité,quand on les a percez? 
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qu’il eft très-difficile de les 
arrefter. Jacques de Baak qui 
l’avoit éprouvé nous en affure. 


CHAPITRE XI. 

D 'ms ce traité on fuit U pre¬ 
mière de ces deux opinions. 

L a circulation des cfprics 
animaux fe prouve tres- 
efficacemcntjqueîque opinion 
qu’on fuive. On fuivra pour¬ 
tant la première dans ce trai¬ 
té,& cela non feulement parce 
qu’elle eft la plus commune, 
& la plus raifonnable ; mais 
aufïï parce que c’eft celle dans 
laquelle la circulation des ef- 
prits animaux paroift plus dif¬ 
ficile. Nous entendrons donc 
toujours 
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toujours par les efprirs ani¬ 
maux , un air très pur Si très 
âibtil, un foufle délicat, & une 
fiameplus déliée que n’efl: cel- 
•' le de l’eau de vie. 


CHAPITRE XII. 

t)e quelle maniéré fe forment 
les ej^rits animaux^ 

L a maniéré la plus com¬ 
mode pour expliquer la 
I produétion des efprits ani¬ 
maux cft celle de M, Defcar- 
tes , qui dit , que les artè¬ 
res carotides, qui portent du 
cœur au cerveau , les parties 
les plus fubtiles Si les plus agi¬ 
tées du fang arterial, fe divi- 
fent en une infinité de bran¬ 
dies , Si compofent tous c« 
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petits tiflus qui couvrent le 
fond des ventricules du cer¬ 
veau > & fe raflembient apres 
au tour de la glandule pinea- 
le, qui eft vers le milieu de la 
fubftance du -cerveau j jufte- 
ment à l’entrée de fes conca- 
vitez , où elles ont un très- 
grand nombre de petits fila- 
mens d’arte-res, qu’on nomme 
les tilTus choroïdes, terminez 
par de petits pores. 

Les plus grajfTcs parties du 
fang arteriaL qui coulent par 
les carotides, paflant avec les 
plus fubtiles dans les dflus 
ctrois, qui font au fond des 
concavitez; du cerveau , ren¬ 
contrent par ncceifité & fort 
fouvent les parties plus peti¬ 
tes , elles les pouffent, & pat 
cetteimpulfionelles leur com- 



des ef^rits animaux, tj 
muniqucnc une partie de leur 
agitation , fuivant les loix de 
la nature & les réglés du mou¬ 
vement : & les greffes parties 
du fang arterial, au fortir de 
■ces petits tiffus montant vers 
la fur-face du cerveau, pour y 
fervir de nourriture à îa fub- 
■ftance , &: rencontrant conti¬ 
nuellement les plus petites, de 
la même maniéré qu’elles les 
rencontroient un peu aupara¬ 
vant , elles les pouffent &: les 
agitent, & enfin les obligent 
de fe jetter dans les filamens 
des petites arteres choroïdes. 
Aulfi-toft qu’elles les ont ren¬ 
contrées quand elles y font 
entrées, & qu’elles font fepa- 
rées des plus greffes parties, 
elles y continuent la rapidité 
-de leur mouvement, jufqu’àce 
B ij 
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que rencontrant les pores qui 
font au bout de ces filamens, 
elles en fortent comme un 
Vent fubtîl, de la même ma¬ 
niéré que les plus fubtiles par¬ 
ties de l’eau échaufée dans les 
elipiles, & chaflecs dans leur 
canal étroit, fortent par fon 
ouverture comme un vent 
impétueux. 

Ces memes petites parties 
du fang arterial, au fortir de 
ces filamens entrent dans la 
glandule pineale , en péné¬ 
trent les pores, de y forment 
une fource continuelle d’ef- 
prits animaux , quifortant dç 
cette glandule 5 après s’y eftre 
parfaitement épurez, entrent 
dans les cavitez du cerveau, 
comme une flamc pure & vi¬ 
ve , fans qu’il foit arrivé aux 
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parties qui les compofenc au¬ 
tre ehangement qu’un mou¬ 
vement plus prompt, & une 
agitation plus grande. Enfin 
des cavitez du cerveau , ces 
efprits paflènt dans les pores 
de fa fubftance, & de-là dans 
les nerfs pour faire leur mou-^ 
vement circulaire. 
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TRAITE' 

DE LA circulation: 

DES 

ESPRITS ANIMAUX. 
SECONDE PARTIE. 

,^’il ejl abfolument necejptm- 
^ue les effrits animaux ayent 
un niowvement circulaire. 

U R evîcer la con- 
Gon qui eft fort à 
aindre dans le fu- 
. que nous trai- ^ 
tons, ie dois mettre de l’ordre 
dans tout le refte de cet Ou¬ 
vrage > je pretens y montrer 
trois chofes, qui en feront les 
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trois parties fuivantes. La i. 
qu’il faut pat neceifité que les 
efprits animaux faflent dans 
nôtre corps un mouvement 
circulaire. La z. que la liqueur 
qu’on a trouvée dans les vaif- 
feaux limphatiques, fait aâue- 
lement ce mouvement. Enfin 
la 3. que cette circulation ne 
peut-eftre que celle des efprits 
animaux. 11 faut montrer cela 
feparément. Dans cette partie 
du traité, je prouveray la pre¬ 
mière de CCS trois veiâtez. 


CHAPITRE I. 

A chaque diajlole il fe forme 
une quantité d’efpritr 
animaux. 


O N a dit au commcnce- 
'ment de ce traité, qu’a- 
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prés avoir fuppofé la circula'^ 
tion de la mafl'e du fang , on 
ne pouvoir plus douter de 
celle des efprits animaux. Car 
je prêtons que les mêmes rai'. 
fonnemens & les mêmes ex¬ 
périences qui prouvent le 
mouvement cireulaire du 
fang , prouvent auffi invinci¬ 
blement celuy des efprits anb 
manx. Il ne faut donc qu’ap¬ 
pliquer ce qu’on a dit pour la 
circulation du fang à celle des 
e^piits, & on verra qu’il n eft: 
rien de plusjufte. 

Il n’y a point de raifonne- 
ment plus fort ny plus clair, 
pour montrer la circulation 
de la maflê du fang, que ce¬ 
luy qu’on tire de la quantité 
du fang arterial , qui fort du 
collé gauche du cœur, à châ- 
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que diaftole ou dilatation de 
cette partie , & il eft vray 
qu’on en tire un raifonnemenc 
auilî fort pour la circulation 
des efprits animaux. 

Car s’il fort une dragme de 
fang arterial à chaque dila¬ 
tation du cœur ; il faut par ne- 
ecffitc qu’il forte auflî par les 
pores des extremitez des pe¬ 
tites arteres qui compofcnt 
les tilTus choroïdes, une quan¬ 
tité des plus pures & des plus 
fubtiles parties de ce même 
fang arterial, qui monte par 
les corotides, comme un vent 
délicat ; & partant il fe pro¬ 
duit à tout moment une cer¬ 
taine quantité d’efprits ani¬ 
maux , parce que les parties 
les plus agitées du fang arte- 
îial, qui fort du cœur à châ- 
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que dilatation, étant obligécSi 
fuivant les loîx des méchani- 
ques, de monter au cerveau 
par les artères carotides, qui' 
font plus direélement oppo- 
fées à la fortic du fang, que 
tous les autres vaifleaux, danS' 
Icfquels il fc iette quand il fort 
du cœur ; c’eft une fuite natu¬ 
relle , que comme il fort con¬ 
tinuellement du fang du cofte- 
giuch? du cœur , il y en aura 
tpûjours beaucoup qui mon¬ 
tera par les carotides ; & que 
quand il viendra dans les pe¬ 
tits tiflus, qui tapiffent le fond 
des ventricules du cerveau, 
les plus grolTes parties de ce 
fang poufferont & agiteront 
fans cefle les plus petites. Et 
de cette impuifion ou agita¬ 
tion, il fuit neceflaireraent, 
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que les petites parties méléé's 
avec les plus groffes , fe trou¬ 
vant vis à vis des capillaires, 
des tifllis choroides, elles ne 
manqueront pas de s’y jetter ; 
& lorfqu’elles feront dégagées 
& feparées des plus grolfes, 
elles iront fortir fans inter¬ 
ruption par les petits pores 
qui terminent ces mêmes tif- 
fus. 


CHAPITRE IL 

L(t({mnmefrodigieufe d’efirits 
mimaax qtti fort dans une 
heure des tiffks choroides. 

E n fuppofant l’opinion 
commune, qu’à chaque 
dilatation du cœur d’un hom¬ 
me fain, il en fort une dragme 
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de farig ; il faut que dans wns 
heure il en forte trois mille 
dragmes , parce que le cœur 
d’un homme , dont le poux 
eft bien réglé, fait durant une 
heure autant de dilatations :: 
Et c’eft une chafe admirable-, 
puifque dans toutes les veines 
& toutes Ics-arteres d’un hom¬ 
me fain , il ne s’en trouve pas. 
plus de deux rnille dragmes.. 
On peut dire le même des 
efprits animaux ; qu’il en fort 
plus dans une heure par les 
pores .des extremitez des tif- 
fus choroides , qu’il n’y en a. 
dans tous les nerfs d’un hom¬ 
me fain. Car pour peu qu’il 
en forte à chaque diaftole ou 
dilatation du cœur , il faut 
qu’il en forte dans trois mille 
dilitations, plus qu’il n’y, a 
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d'efpncs dans tout le corps. 
Et 11 l’on confidere que la li¬ 
queur occupe bien plus d’elpa- 
ce quand elle eft fubtiiifée en 
vapeur & en vent, que quand 
elle eft condenféc & épaiffie 
en eau ,• on n’aura pas de pei¬ 
ne à conclurre , que les plus, 
fubtiles parties du fang, arte- 
rial, agitées par. les plus grof- 
fes purifiées en paffant par¬ 
les tiflus choroïdes, fortant en 
vapeur & en vent par leurs 
pores 5 doivent occuper plus 
d’erpace , que quand elles 
étoient mêlées avec la mafte 
du fang arterial. 

Et fl l’on ajoute à tout ce¬ 
la, que le fang occupe bien 
plus de place dans les veines 
& dans les arteres , que ne 
font les efprits animaux dans. 
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les nerfs, ce qui paroît par la 
capacité inégalé de ces vaif- 
féaux, les veines & les artères 
étant de fimples tuyaux, qui 
ne font remplis que de fang, 
& les nerfs étant quafi folides 
remplis de moële. Enfin fi' 
Ton ajoûte, qu’une dragme de 
fang ai'teiial fortant du cœur, 
n’eft guere plus étendue & 
n’occupe guere plus d’efpacc 
qu’une dragme de fang vénal» 
qui entre dans le cœur , puif- 
que l’oreille gauche du cœur 
qui dégorge le fang arterial, 
n’eft guere plus grande que 
l’oreille droite, qui reçoit le 
fang vénal ; il faut conclu* 
re par une fuite neceffaire, 
que le fang arterial , qui fe 
change à chaque moment en 
efprics animaux , occupe plus 
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d’efp '.ce par proportion à tous 
fes petits vaillêaux, que ne t'aie 
le fang vénal qui ie change' 
en arterial, comparé de mê¬ 
me à fes vaillêaux , qui font 
bien plus grands &r plus vaftes. 
Il faut donc dire, qu il Ce pro¬ 
duit à chaque moment plus 
d’e**prits animaux par raport 
à toute leur malfe, qu’il ne Ce 
produit de fang arterial par 
raport aulïî à toute fa malle, 
£r par une confequence tres- 
jufte ; comme il fort plus de 
fang arterial du cofté gauche* 
du cœur dans une heure , qu’il 
n’y a de fang dans tout le 
corps, de même il faut con¬ 
clure qu’il fort bien plus d’ef- 
prits animaux dans une heure, 
par les extremitez des arteres 
choroides, qu’il n’y eu a dans 
tout le corps. 
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CHAPITRE III. 

Te cette ToBrine on conclud la- 
circulation des efprits 
animaux. 

I L eft facile après ce que 
nous avons die , de con¬ 
clure évidemment la Circu¬ 
lation des efprits animaux. 
Car comme on ne peut pas 
donner d’autre jufte raifon de 
cette grande quantité de fang 
arterial, qui fort du cofté gau¬ 
che du cœur, par fes dilata¬ 
tions qui excede fî fort toute 
fa mafl'e, qu’en difant, que ce 
fang fait un mouvement cir¬ 
culaire , & qu’il repaffe fans 
cefle par le cœur , duquel il 
étoit forty ; de même on ne- 
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peut rendre aucune raifon fo- 
lide , de la grande quantité- 
d’efprfts animaux qui fe for¬ 
ment à tout moment, qu’en 
difant qu’ils font au/îi le cer¬ 
cle. Car autrement où dira- 
t’on que fe retirent tant d’ef- 
prits qui fe forment fans cef- 
fe, & qui fortent fans difcon- 
tinuer des extremitcz des tif- 
fus choroides ? Il faut par une 
nece/fité abfoluë dire que for- 
tant de ces petits vaiffeauxjils 
entrent dans le cerveau , &: 
que padant par les porcs de la 
glaudule pincale ; ils chafl'ent 
des ventricules du cerveau 
ceux qui font devant eux , & 
ainfi fucceffivement jufqu’à ce 
qu’ayant achevé leur cercle, 
ils rentrent dans le cerveatn 
d’où ils étoient foitis.. 
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CHAPITRE IV. 


Jié^onje À ane difficulté' 


qti’on oppojè. 

E raifonnemcnt que nous; 



I j venons dc faire , prouve 
fi invinciblement la Circula^- 
tion des efprits animaux, que 
tous les efprits raifonnables 
font obligez de fe rendre, ou 
de dire une de ces deux cho- 
fes. La I. que le cerveau ne 
produit pas toûjours &: à tout 
moment de ces efprits. La 2-.- 
qu’il s’en diÏÏipe autant par 
traufpiration, que le cerveau 
en peut produire. C’eft la 
tout ce qu’on peut oppofer 
pour affoiblir la raifon que 
aous avons donnée.. Mais ceS' 
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d'eux difficukez fe lèvent fort 
facilement ; je vais refoudre 
la première, & dans le chapi¬ 
tre fuivant, je répondray à la 
fécondé. 

Je fuppofe que tour le mon¬ 
de eft déjà perfuadé de la cir¬ 
culation de la maflé du fang j 
au moins c’eft à ceuxda que 
je pretens prouver celle des 
efprits animaux. On n’a donc 
qu’à confiderer deux chofes. 
La première , que la pro- 
duâion de ces efprits n’eft que 
latranfeolation, ou la fcpara- 
tion des plus fubtilcs parties 
du fang arterial j lefquelles 
montant au cerveau reçoi¬ 
vent une nouvelle & plus 
grande agitation, en fe cho¬ 
quant avec les plus grofles. 
patries, dans le cours deleur 
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mouvement, & enpafl'antpar 
ces petits conduits qui font 
tortus , & qu’on a nommez, 
admirables. La fécondé chofe 
qu’il faut confiderer , c'eft 
qu’il n’y a que le fang artcrial 
qui monte au cerveau, & que 
fuivant les réglés de la circu*- 
lation, il monte fans celfe par 
les carotides. La troilîéme 
chofe eft que les porcs , qui 
font aux extremitez des artè¬ 
res choroïdes Ibnt toujours 
ouverts, & que les plus peti¬ 
tes parties de ce fang y font 
eontinuellement pouffées & 
ehaflees par les plus grolTcs, 
derquelles elles fe feparent 
enfin en entrant dans leurs 
petits fiiamens. 

Pourveu qu’on fe fouvicnne 
de ces trois veritez., on n’aura; 
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jpoint de peine à concevoir, 
qu’il fe forme fans celTe des 
efprits animaux ; & que le 
cerveau fournit facilement à 
cette produftion. Car ces 
efprits ne font produits dans 
le cerveau que de la matière 
que le cœur y envoyé , puif- 
qu’il n’a rien que ce qu’il en 
reçoit , & que rien ne parc 
du cœur pour monter au cer¬ 
veau que le fang arterial ; ce 
lang eft donc l’unique matière 
de laquelle les efprits ani¬ 
maux font formez. Et puifquc 
l’experience nous fait voir , 
que le fang arterial monte 
fans cclTe du cœur au cer¬ 
veau ,• il faut dire par une 
fuite necelTaire, qu’il fe for¬ 
me fans ceffe des efprits ani¬ 
maux , puifqu’il n’y a rien 
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qui puiflTe déterminer le cer¬ 
veau à les produire plûtoâ 
^ans un -temps que dans un 
-autre. 


CHAPITRE V. 

Ré^onfe a la féconde 
difficulté. 

S ’il fc forme fans ceffe des 
cfprits animaux , il faut 
par une nccdirté inévitable 
qu’ils falTent un mouvement 
circulaire en repaflant par 
leurs mêmes conduits , où 
•qu’il s’en diffipe autant que 
le cerveau en peut produire. 
Dans le chapitre precedent, 
on a fait voir que le cerveau 
en produit fans celle & ne- 
ceflairement. Il ne faut plus 




des éffrits animaux. 47 
que faire voir , qu’il n’eft pas 
poflible . qu’il fe diffipe autant 
de ces efprits par tranfpira- 
tion , que le cerveau en pro¬ 
duit. Il ne fuit pour cela que 
faire trois petites reflexions. 

La première, comme tout 
le fang qui fort du collé gau¬ 
che du cœur durant une heu¬ 
re, ne fe difliipe pas par des 
xranfpirations infenfiblcsj fiip- 
pofé même que cette humeur 
ne circule pas dans les veines 
& dans les arcerespuifque 
cette tranfpiration feroit im- 
poflible & inutile aii corps ,• 
de même les efprits animaux 
qui fe forment en tres-grande 
quantité dans le cerveau, ne 
fe diffipent pas infenflblement, 
puifque cette diflipation ou 
•cvaporation ed impofîîble, 
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& feroic inutile pour l’aclioti 
&: pour la confervatinn du 
corps. 

La fécondé reflexion, fi par 
une tranfpiration infenfible, 
il fe diflîpoit autant d’efprits 
animaux qu’il s’en produit, il 
feudroit qu’il y eut dans le 
corps une fource allez abon¬ 
dante , pour fournir allez de 
matière à la formation de trois 
ou quatre fois plus d’efprits, 
qu’il n’y en a aéluellement 
dans tout le corps. Car on 
montre évidemment,que dans 
une heure, il s’en produit bien 
plus qu’il n’y en a dans tous 
les nerfs enfemble ; d’où l’on 
conclud très - clairement, 
qu’en trois ou quatre heures, 
il doit s’en former cinq oufix ' 
fois plus qu’il n’y en a dans 
tout 
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tout ce corps. Et l’experien- 
ce continuelle de ceux qui 
brûlent le vin, montre claire¬ 
ment qu’il ne fe peut trouver 
dans un corps animé alTcz de 
matière pour la produdion 
de tant d’efprits. Car nous 
faifant voir qü’il faut une 
très grande quantité de vin» 
pour tirer un peu d’eau de 
vie, ou d’efprit de vin , elle 
nous oblige de dire qu’il fau- 
droit une quantité prodigieu- 
fe de fuc alimentaire , pour 
fournir à la produdion de tant 
d’efprits, 11 eft donc vray qu’il 
ne s’en diffipe pas tant par 
tranfpiration , qu’il s’en for¬ 
me dans le cerveau. 

Enfin la troifîéme refl'exion,’ 
eft que nous fçavons par une 
expérience continuelle & ge- 
O 
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nerale , qu’il ne fe fait jamais 
de grande di/fipation d’efprits 
animaüx , fans un affoibliffe- 
ment confiderable du corps, 
& fans un dérèglement fenfi- 
ble de,fes fondions animales. 
C’cft une preuve efEcace que 
cette dilfipation ne fe fait pas 
ordinairement par une tranf- 
piration infenfiblc ; puifque 
nous ne nous appercevons 
pas que nôtre corps fouifie 
des défaillances continuelles, 
comme il arriveroit fans dou¬ 
te, s’il fe diflîpoit autant d’ef- 
prits par tranfpiration infen- 
Îîble, comme il s’en forme à 
tout moment dans le cerveau. 
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CHAPITRE VL 

Seconde preuve de la Circulation 
des efprits animaux, 

C Ette fécondé preuve fc 
prend de la chaleur qui 
paüe du cœur jufqu’aux par¬ 
ties les plus éloignées, comme 
font les excremitez des mains 
& des pieds, par le moyen du 
fang qui y coule eontinuelle- 
nient. Et la raifon eft qu’il 
faut ncceflaircment raifonner 
de la même maniéré des ef-| 
prits animaux , qui portent 
auffi la chaleur depuis le cer¬ 
veau où ils fe forment, juf¬ 
qu’aux extremitez ; ce qui fe 
voit tres-clairement. Car de 
meme qu’une partk qui a 
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perdu beaucoup de fang, de¬ 
meure froide , nous voyons 
aull] qu’une partie, dont on a 
bouché ou coupé quelque 
nerf, perd fa chaleur, parce 
que les efprits n’y peuvent 
plus couler. Et de même que 
le fang n’échaufe les extreini- 
tez du corps, que parce qu’il 
paffe continuellement dans le 
cœur, où il reçoit fans ceffe 
une chaleur nouvelle, il faut 
dire que les efprits animaux 
échaufcnt aufli toutes les par¬ 
ties , parce qu’ils rcpaffent 
fans ceffe par le cerveau, où 
ils reçoivent & renouvellent 
leur chaleur. Il n’y a que cet¬ 
te feule circulation du fang 
ti des efprits animaux, quifoit 
la véritable caufc de la cha¬ 
leur que nous fentons dans les 
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pieds & dans les mains. Car 
il cft: vray que quand le cœur 
& le cerveau , fcroient plus 
ardens que le fer embrafé, ils 
ne pourroient pas communi¬ 
quer à ces parties fi eloignées> 
la chaleur que nous y Tentons, 
fans cette circulation conti¬ 
nuelle du fang du cœur & vers 
le cœur ; & des efprits du cer¬ 
veau vers le cerveau ; car 
ces efprits paflant, & repafiant 
fouvent par le cerveau , s y 
allument, & eftant continuel¬ 
lement portez vers les extre- 
mitcz , ils* y répandent leur 
chaleur , qu’ils ne conferve- 
roient pas long-temps eux 
même, s’ils ne repaflbient fou- 
vent dans le cerveau , qui la 
leur communique. Car le froid 
extérieur auroit bien - toft 
C iij 


54 'l'de la Circulation 
éteint leur lumicte , & ralenti 
l’agitation des petites parties 
qui les compolént , laquelle 
fait leur chaleur. 

De tout cela il faut con- 
clrre , que comme la chaleur 
que le fang donne aux extrc- 
mitez , eft une preuve de fa 
circulation parle cœur, où il 
s’échaufe; de même la chaleur 
que les efprits animaux con> 
muniquent aux mêmes extrc- 
mitez , prouve au/Iî fortement 
leur circulation par le cerveau 
qui les échaufe. 


CHAPITRE VII. 

Reponfe à la première difficulté} 
de Thomas Bartholin. 

L e célébré Thomas Bar- 
tholin Mtdecin Danois, 
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le plus fçavant & le plus exaét 
anatotnifte de nôtre Siecle , 
combat la circulation des ef- 
prits animaux, par deux rai- 
fons qui luy ont femblé con¬ 
vaincantes ; & que je refou- 
dray facilement. Je repondray 
à la première dans ce chapi¬ 
tre , & je garderay la fécondé 
pour le fuivant. 

Qiund on a lié fortement 
un ne«f, dit Bartholin, il de- 
vroit neceflairement s’enfler 
entre la ligature le cer¬ 
veau , s’il eft vray que les 
efprits animaux ont un mou¬ 
vement circulaire ; car nous 
voyons que la grande artere 
s’enfle entre la ligature & le 
cœur, à caufede la circulation 
de la mafle du fang. Voila la 
première & la plus forte rai-, 
C iiij 
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fon que Bartholin oppofe à 
la Circulation des efprits ani¬ 
maux. 

. Pour lever cette difficulté, 
il ne faut qu’expliquer la na¬ 
ture des efprits animaux , 
la compoiltion des nerfs. Les 
efprits ne font qu’un air fub- 
til, une vapeur trcs-delicate, 
& les nerfs qui font leurs vaif- 
fcaux, font de gros tuyaux, 
compofez d’une fubftante fort 
dure, qui en contiennent en¬ 
core d’autres fort menus & 
fort durs, & tout cela eft rem¬ 
pli d’une moële délicate com¬ 
me de l’eau. Et cela fait voir 
clairement qu’il n’eft pas pof- 
lîble que les nerfs s’enflent 
entre leur ligature & le cer¬ 
veau , à caufe de la folidité 
la dureté des nerfs, que l’agi- 
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tation ny la repletion des cC- 
pries animaux, ne peut fléchir, 
ny faire élever ; de même 
qu’une grande quantité d’air 
chaflé 5 c comprimé dans une 
de ces harquebufes qu’on 
charge avec de l’air , ne peut 
pas faire enfler le canon , ou le 
tuyau de fer qui l’enferme. 

L’exemple des artères, dont 
Bartholin fe fert, ne fait rien 
pour les nerfs, parce que les 
artères font molles, Sc partant 
elles peuvent fléchir ôc s’éle¬ 
ver par un plus grand con¬ 
cours de fang arterial ; ce qui 
nefe peut pas dire des nerfs. 
Les peaux dont les ballons 
font composez , s’crfleiit faci¬ 
lement , & les barriques ne 
s’cpflent pas par la liqueur 
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peaux font d’une lubftancc 
pliable & molle, les barri¬ 
ques d’une matière forte & fo¬ 
nde. C’eft ainfi qu’ 1 finit rai- 
fonner des veines, des arteres, 
& des nerfs. 


CHAPITRE VIII. 

Reponfè a lu fécondé difficulté, 
de Tho?nai Bârtholin. 

S lesefptits animaux ont 
un mouvement circulaire 
dans les nerfs , dit BarrLolin, 
pour-quoy eft-ce que tou¬ 
chant ie nerf, on n’y décou¬ 
vre point le double mouve¬ 
ment du diaftolc & du fîftole, 
de dilatation bc de retraiifif- 
fement ? comme on le dé¬ 
couvre dans les arteres à 
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caufe de la circulation du 
fang. 

Ce que nous avons dit dans 
le chapitre precedent leve 
cette difficulté. Car quand 
même les efprits animaux au- 
roient ce double mouvement 
de dilatation & de retraiffille- 
ment, il ne devroit pas être 
apperceu par ceux qui tou¬ 
chent le nerf, à caufe de la 
dureté de ce vaifl'eau qui les 
contient. Comme le mouve¬ 
ment de fecouffe qu’a l’eau 
dans le tuyau d'une pompe > 
n’eft point fenfible à ceux qui 
touchent ce tuyau, à caufe de 
fa dureté. Il faut donc dire 
que la même dureté & folidi- 
té^ du nerf qui cmpeche fon 
tnfleure au deflus defaliga-*' 
lure, lendroit ce mouvement 
C vj 
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des efpiics animaux imper* 
ceptible , s’ils en ctoient ca¬ 
pables , & qu’ils en feroient 
agitez. On peut ajouter à ce¬ 
la la delicacefle extreme de 
l’aélion de ces efpi rts , qui eft 
trop douce, pour être fenfible 
à travers les dures tuniques 
des nerfs. 


CHAPITRE IX. 

J>u double mouvement du fang^ 
un tranquille , ^ l’autre 
far fecoujp. 

C Eîte icconde 4 ^fficultê 
que Barthoiin nous op- | 
po,c , fera bien mieux éclair- * 
cie J &■ plus efficacement re- 
foluë , fi l’un confîdere que 
le fang a deux fortes de mou- 
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Temcnc dans les vaiHèaux ; le 
premier dans les arreres, qui 
fê fait par Tecoufles , & c’eft 
ce!uy qui fait ie fiftole & le 
diaftole. Le fécond dans les 
veines, qui eft un mouvement 
tranquille comme celuy des 
rivières, qui coulent dans une 
plaine bien unie. Et la raifon 
pour laquelle le fang ne cou¬ 
le dans les arteres que par fe- 
couflès , c eft que les artei es 
le reçoivent immédiatement 
du cœur par l’ouverture du 
cefté gauche ; & comme ce 
fang n’en fort que par fecouf- 
fes, il ne peut pas avoir un . 
autre mouvement dans fes 
vaifleaux. Mais lors que le 
fang à palfé les artères , & 
que par leurs capillaires il 
eft entré dans les veines, fon 
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mouvement ne fe fait plus par 
fecoufle , il eft tranquille , & 
ne prend plus de part à la 
dilatation , ou au retraiflîlTe- 
ment du cœur. Car l’expe- 
rience nous fait voir que de¬ 
puis les capillaires des artè¬ 
res , il coule dans le grand 
tronc de la veine cave par 
un mouvement fi continu & 
fi doux , qu’on ne peut con- 
noîcre fenfiblement s’il coule, 
ou s’il repofe. 
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CHAPITRE X. 

Le mouvement des ejjrits ani¬ 
maux efl tranquille , comme 
celuy du fang dans les vei¬ 
nes. 

A Prés ces deux mouvc- 
mens expliquez & bien 
conçeus , ii n’eft rien de plus 
facile que de montrer que la 
Circulation des efptits ani¬ 
maux dans les nerfs ne doit 
produire aucune agitation de 
fîftole ou de diaftole dans ces 
vailTeaux. Car puifqu’il faut 
que leur mouvement loit con¬ 
forme à la façon, avec laquel¬ 
le ils pafl’ent du cerveau dans 
les nerfs, il eft neceflaire qu’ils 
y entrent par fecoufle, comme 
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le fang entre du cœur dans les 
artères, ou par un écoulement 
doux & continu , comme le 
fang entre des arteres dans les 
veines. Mais je pretens que 
Ls efpri(s animaux paffentdu 
cerveau dans les nerts par un 
écoulement continu &: tran-, 
quille, de même que le fang 
de i’artere meiêntcrique, fdr- 
tant de fes petits rameauxj 
entre dans les veines du me- 
fentaire, pour y faire Ton cer¬ 
cle : que dc-là i eft porté dans 
le tronc de la veine porte, 
comme dans un relervoir ; 
d’où coulant dans les ramifi¬ 
cations que cette veine fait 
dans le foye , il entre par , 
quantité d’anathomofes dans 
les ramifications que fait aufli 
la veine cave dans le foye. 
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d’où il coule enfin dans le gros 
tronc de cette veine , par un 
mouvement doux & conti¬ 
nuel , ny ne peut prendre au¬ 
cune part au fiftole & au 
diaftole du cœur. 

Ainfi les parties plus agi¬ 
tées & plus fubtiles du fang 
arterial , qui monte au cer¬ 
veau par les’carotides, après 
avoir fait mille circuis dans 
les petits canaux, qui comme 
de riches tapis , couvrent le 
fond des ventricules du cer¬ 
veau, où ils ont beaucoup per¬ 
du du mouvement de fecouf- 
fc quelles avoient dans les 
arteres afcendantes j entrent 
dans les petites arteres cho¬ 
roïdes , &c paflant par leurs 
tiflùs, elles perdent entière¬ 
ment tout ce qui leur reftoit 
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de ce mouvement de fecouf- 
fe, qui fait le diaftole & le 
fiftole. Sortant enfuite conti¬ 
nuellement par les cxtremi- 
tez de ces tiflus, elles paffent 
par le milieu de la glandule 
pincale , ^ entrent dans les 
cavitez du cerveau où il fe 
fait un grand refervoir d’ef- 
prics animaux , qui fe repan- 
dent apres dans les pores de 
la fubftance du cerveau , de 
même que le fang eft porté du 
tronc de la veine porte, dans 
les ramifications qu’elle fait ' 
dans le foye. Et il eft vray 
que les efprits animaux en¬ 
trent dans les nerfs , comme 
le fang de la veine porte en¬ 
tre dans les rameaux de la vei¬ 
ne cave. 

De ce rapport qu’il y a en- 
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tre la façon de laquelle la 
veine cave reçoit le fang de 
la veine porte, & la maniéré 
de laquelle les nerfs reçoivent 
les cipiits animaux au fortir 
du cerveau , on conclud in¬ 
vinciblement que comme on 
n’apperçoit aucun mouvement 
de dilatation, ou de retraiflîf- 
femcnt dans les rameaux de 
la veine cave , qui reçoit le 
fang de la veine porte ; de 
même il y a encore bien 
moins d’apparence qu’on 
puifle découvrir ce mouve¬ 
ment dans les nerfs , qui re¬ 
çoivent les efprits animaux au 
fortir du cerveau ; parce que 
dans les parties du fang arte- 
rial qui compofent les efprits 
animaux , il fe trouve bien 
plus de chemin, qu’il n’y en 
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a aux parties du fang, depuis 
qu’il eft forti du tronc de î’ar- 
tcre mefenterique, jufqu’à ce 
que par la veine porte il en¬ 
tre dans la veine cave. 

Et le changement qui fe 
fait de ces plus petites par¬ 
ties du fang arterial, quanol 
elles forcent de la glandulepi- 
neale fous la forme d’un air 
fort fubtil , eft de fi grande 
conficleration, qu’il fuffit feuf 
pour montrer qu’on ne doit 
appercevoir aucun mouve¬ 
ment de fecoufl'e dans les 
nerfs qui portent ces efprits; 
puifque quand même ces pe¬ 
tites parties du faiig arterial 
fer oient encore agitées de ce 
mouvement, lorfqu’elles font 
dans les petites arteres cho- 
roides , ( ce qui ne peut pas 
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être ) ce mouvement nou¬ 
veau qu’elles reçoivent en for- 
tant de la glandule pineale 
fous la forme d’un air fubtil, 
eft fl different de celuy qu’el¬ 
les avoient dans les arteres 
choroides , qu’il faut par ne- 
celTité qu’elles en prenent un 
nouveau. 
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DELA CIRCULATION 
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ESPRITS ANIMAUX. 


T ROI S lE’ME PARTIE. 

la liqueur des ^>aiJfeMX 
limfhatiques a un mouve¬ 
ment Circulaire. 

S Us Qu’à prefent 
on a établi la Cir¬ 
culation des efptirs 
animaux par quel¬ 
ques raifonnemens folidcs, & 
en répondant à tout ce qu’on 
peut raifonnablement oppo- 
fer P our la combatre. Mais on 
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n’a pas encore expliqué toute 
leur route : Et c’efl ce qu’on 
veut faire dans cette troifié- 
nie partie ; après qu’on aura 
expliqué & prouvé deux pro¬ 
portions qu’on eftime tres- 
neceffaires. 


CHAPITRE I. 


lu lie^ueur des 'vaijfemx lim- 
phatiques vient des parties 
extérieures du corps , va 
vers le cœur. 



Ette propofîtion qui 
nous eft d’une grande 


importance pour le fujet que 
nous traitons, eft foutenuë par 
deux anathomiftes très fça- 
vans, François Giiflon dans 
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fon anathomie du foye cha-’ 
pitre 45. & Thomas Bartholin 
chapitre 6 . des vaifleaux lim- 
phatiques. 

Le lentiment de ces deux 
grands hommes eft fondé 
fur deux fort belles expérien¬ 
ces. On expliquera la premiè¬ 
re dans ce chapitre , & la fé¬ 
condé dans le chapitre fui- 
vant. Qu’on perce un des 
vailTeaux limphatiques pro¬ 
che les axillaires , & qu’on 
mette dans cette ouverture le 
bout d’un fort petit tuyau 
ouvert par les deux bouts, fi 
l’on foufle dans ce tuyau, l’a¬ 
xillaire , & le cœur fe remue¬ 
ront tout doucement. Et de 
cette expérience on peut ti¬ 
rer deux concluions impor¬ 
tantes. 


La 
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LapTcmiere, qae la liqueur 
des vaifleaux lirapiiatiqnes ne 
vient pas du lefervoir feqaet. 
Car fi elle en vcnoit, le fonfle 
pouffé dans le petit canal, au- 
toit par necclfité rencM^eré 
vers les axillaires cette li¬ 
queur montante, laquelle bien 
loin de le laiffer entrer dans 
les axillaires > & de-la dans le 
cœur, & de les faire remuer, 
l’auroit plûtoft obligé daller 
ven les extremitez du corps 
en fuivant fon cours qui tend 
dans cette hipotefe du refer- 
voir commun, vers les extre- 
mitez} de-là même maniéré 
à peu prés que l’air voifîn des 
rivières étant modérément 
agité, {ûh naturellement leur 
cours. 

La deuxième coticlufion 
D 
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qu’on doit tirer de cette ex¬ 
périence , cft que la liqueur 
de ces vailTeaux prend fon 
cours des extremitez du 
corps vers le coeur, comme le 
foufle qu’on a poufle dans le 
petit canal. Car étant de foy 
entièrement indiffèrent à fe 
porter ou du cofté des extre¬ 
mitez du corps , QU du collé 
du coeur ,* il nous fait juger 
qu’il ne rencontre aucun cm- 
pecliemenc du codé du cœur 
où il va , & qu’il en rencon¬ 
tre du cofté des extremitez 
où il ne va pas. Et il eft vray 
qu’il ne peut rencontrer au¬ 
cun obftacle que la liqueur 
qui coule dans les vailTeaux 
limphatiques, laquelle allant 
des extremitez vers le cœur^ 
y conduit le foufle parles axil; 
iaires. . 
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Qu^e fi l’on fait la même ex¬ 
périence fur les vaifieaux liin- 
phatiques qui viennent des 
membres inferieurs, on verra 
qu’en pouflant le foufie dans 
le petit canal, le refervoir 
commun fe remue douce¬ 
ment ; ce qui prouve évi¬ 
demment, que Je cours de la 
liqueur des vaifieaux limpha- 
tiques monte des parties baf¬ 
fes du corps vers le refervoir 
commun , &c de là vers le 
cœur. 


CHAPITRE IL 

La même vérité Je prouve par 
une fécondé experiénee. 

L 'Expérience du petit tu¬ 
yau que nous avons ex- 
D ij 
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pliquee-j moatrc très claire¬ 
ment que la liqueur des vaif- 
féaux limphatiques monte 
vers le cœur. En voici une au¬ 
tre qui eft du même Bartho- 
lin ; c’eft celle des ligatures 
dont il s’écoic dé/a-fervi pour 
montrer la circulation de k 
mafle du fang. 

Il faut lier fur un animal 
vivant lcs> vaiffcaiux limpha- 
tiques, qui viennent des mem¬ 
bres fuperieurs, & l’on verra 
que ces vaiffeaux liez s’enflent 
entre la ligature & les extre- 
mitez du corps , & que ces 
mêmes vaiftêaux au coaitrai- 
re fe vuident & s’abaiflent du 
coftédes veines axillaires. 

De cette experiencé il faut 
tirer deux juftes confequeri- 
ces. La première, que l’ei^ 
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fleure qui eft au-defllis de la 
ligature , ne fe pouvant feire 
tfans qu’il y îfoitafîivié.ijuelque 
liqueur njuveile, laquelle ne 
pouvant venir que des ^extre- 
mitez du corps , puirq^u’clle 
n’a de l’accez que de ce cofté 
là J par une fuite ueceflairc 
cette liqueur vient desextre- 
mitez ^ monte vers le cœur. 
La deuxieme , -que les vaif- 
■feaux limphatiques ne peu¬ 
vent fe c^fender & devderjir 
dafques au deflbus de la liga¬ 
ture , que par la décharge de 
leur liqueur dans les veines 
axillaires ; CanfieUene Jfc re- 
tiroit pas ailleurs , ces vaif- 
féaux paroîtroknt auffipleins 
après la ligature , comme ils 
étoient auparavant. Et il n’y 
a aucun vaÜTeau où cette li- 
D iij 
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queiir ait pû fe décharger J 
que les veines axillaires par 
le moyen de certaines valvules 
que la nature à tellement dif- 
pofées a l’emboucheure de 
ces vaiflcaux , qu’elles laif- 
fcnt entrer leur liqueur , & 
ne laiflènt pas entrer le fang 
des mêmes veines dans les 
vaiflcaux limphatiqucs. 

Mais puifque cette expé¬ 
rience nous oblige de dire 
que des extremitez du corps 
il monte une liqueur, qui- fait 
enfler les vaiflcaux limphati- 
ques au deflus de la ligature, 
& que la liqueur qui eft au 
deflbus fe décharge dans les 
veines, axillaires , il faut ne- 
ceflairement conclure que 
la liqueur des vaiflcaux lim- 
phatiques fe déchai^eoit 
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au/fi bien dans les mêmes 
veines avant la ligature qu’a- 
prés;. Et partant que cette li¬ 
queur prend fon origine dans 
les extremitez du corps & 
coule vers le cœur. 


- CHAPITRE ÏIL 

Ofi ne feut exflit^aer l’expérien¬ 
ce des ligatures autrement, 
fans la rendre mutile à prou¬ 
ver. la 'circulation de la 
majfe du fange 

J E fçai.qu’Henrile Roy e\\ 
d’un fentiment oppofe au 
nôtre i qu’il ne croit pas que 
la liqueur des vaiffeaux lim- 
pbatiques paflê des extremi-. 
tez du corps vers le cœur, & 
que pour cét effet il donne 
D iiij 
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one ancre expidcation à J’ex- 
perience des iigatm-es. Mais 
il eft ccrtai'ii guc fon expii- 
catian eft violente , êc rend 
cette expériencecnticrement 
inutile à proiTiver la cicculîu 
tion de la mafle du fang. 

Pour le faire voir il ne faut 
que remarquer que \cs liga¬ 
tures produisent icy deux ef¬ 
fets, Le I. que les vaifleaux 
limphatiques ie defeufletrt & 
fe vuident .au deflous de la li¬ 
gature. Le i. .qu’ils .lê lem- 
plifl'ent & qu’ils s’enflent au 
defllis. L’idée que )lc premier 
de ces effets pradiuic dans nos 
efprits eft que h. liqueur con- 
tenue dans ces vaiflèaux ) au 
deffous delà Kgatureidefcend 
& fe retire dans le refervoir 
.pe^t 6 et,.oii ils aboutiflent, c’eü 




des efprits animaux, 
pourquoy ils fc defcnflent & 
le vuident , parce que la li¬ 
queur qui devoir fucccder & 
prendre fa place , eft arreftéc 
parla ligature. Le -2,. effet de 
cette expérience nous pro¬ 
duit naturellement cette idée, 
que la liqueur contenue au 
deffus du lien, -venant dés ex- 
tremitez du corps, doit faire 
enfler & grolïîr ces vaiffeaux, 
parce-qu’elle eft arreftée par 
la ligature avec celle qui y 
étoit dépi, quand on a lié ce 
conduit. 

Les comparaifons fervent 
beaucoup pour faire conce¬ 
voir ces matières. Servons 
nous de celle d’une rivieré 
qui coule paifiblement dans 
une plaine ; qu’on y mette 
fubiêement une digue-au tra- 
D V 
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vers , on verra que cette ri¬ 
vière fe vuide au deflbus delà 
digue , 8c qu’elle s’eufle au 
defliis : la raiibn naturelle eft 
que cette riviere demeure 
vuide du cofte que fes. eaux 
defeendent vers la mer, & 
qu’elle s’enfle du coftéqueles 
eaux, viennent de fafource, 
8c font arreftées par la digue 
avec celles qui eftoient déjà 
de ce cofté. Voilà, les idées 
les premières & les- plus na¬ 
turelles que cette expérien¬ 
ce produit dans nos efpritsi 
& je ne voy rien de plus éloi¬ 
gné , que le fens auquel Henri' 
Je Roy explique les deux 
effets des- ligatures. Car il 
prétend que les vaifîcaux 
kmphatîques qu’on a liez, 
fe vuident. au deflbus du lien 
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' • parce que s’y étant amafle 
beaucoup de liqueur , qui y 
vient petit à petit du refer- 
voir commun , cette liqueur 
I eft contrainte parfon propre 
poids de retomber dans ce 
refcrvoir , ne pouvant palier 
outre pour., continuer fon 
cours, 11 prétend encore que 
les vaifl'eaux limphatiqucs 
s’enflent 8c fe rempiiflent au 
deflus du lien V parce que la 
liqueur dont ils font remplis 
ne pouvant plus être pouflec 
parcelle qui monte fans celle 
du refervoir, elle eft obligée 
de retomber fur. elle même 
parla pefanreur , &.de faire 
ainfi enfler les vaifléaux qui 
ont êtes liez. Et cela n’cft pas 
feulement oppofé à l’expc- 
ùence des ligatures 3 mais 
D vj 
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aufli à toutes /celtes ’xle l’art 
& 'de la natui’e, & Jic/defie tous 
les plus exaéts oiàfervateurs 
de trouver aucun exemple 
dans la nature ®i dans l’aæt, 
•qui apuyic le fentimcnt de cet 
Auteur. 

Et ifi fon cxiplicaiiron écoh 
receuë , nous ai’auiions pks 
aucune laifon folide pour 
prouver que le chîle:de!laiâ 
pafle des inteflins vers les 
glandes du mefentaite , ;& de¬ 
là vers le grand refervoir/îf- 
qtiet. Car le .1(3111 argument 
qu’on.a poux en perfuser les 
plus/difficiles jicft celiiy qu’on 
tire de la ligature des veines 
de -laiâ: : parce ;qu’on fait voir 
quîelles fe vnidententre la li¬ 
gature & les glandes du me- 
fentaire , & qu’au contraire 
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clks s’enèent .& ’fe. .rcmplif- 
fent lau .ciclîus de la ligature 
du'cofté des inteftins. 'C’eft 
par cette expérience qu’on 
perfuade à tous les efprits 
raifonnables que le chile de 
laid pafle des inteftins vers 
les glandes du mefentaire êc 
vers le refervoir fequep. Mais 
fl l’explication de Henri le 
Roy fublîlle on peut dire 
que cette expérience ne 
prouve rien. 

Enfin puifqtie les ligatures 
des gros rameaux de la veine 
cave prouve efficacement la 
circulation de la malle du 
fang des arteres par la veine 
cave , parce qu’on ra obfervé 
que ces rameaux s’onfient en¬ 
tre ,1a ligature des arteres, 
&■ quelles fe vuident au dcr 
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fous du lien, en tirant vers le 
cœur ; il faurconclure que la 
ligature des vaiiTeaux limpha- 
tiques prouve très-bien que 
leur, liqueur vient des extre- 
mite2 du corps & monte vers 
le cœur. 


CHAPITRE IV. 

Si l(i liqueur des vuijfeaux lim- 
fhuHques coulait du pequet) 
vers les extremitez du corps, 
ces ziaijfeaux fe vuideroiem 
par nece^ite' au de-la de là. 



L Orfqu’une licteur ell 
portée: avec iinpctuofi- 
té: dans quelque vaifl'eau 
d’un corps animé, d’un en- 
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droit vers un autre , comme 
quand le (ang ert porté du cô¬ 
té gauche du cœur vers les 
extremitez de la grande ar¬ 
tère , fi on lie: la grande artè¬ 
re, on verra quelle s’enflera 
entre le cœur, & la ligature, 
mais qu’elle, fe vuidera. encre 
le, lien &. les extremitez. 

De même il faut par une 
Bcceflité indifpenfable, que fi 
la liqueur des vaifl’eaux- lim- 
phatiques vient du grand re- 
fervoir, & coule doucement 
vers les extremitez du corps, 
fi on lie quelqu’un de ces vaiP- 
feaux , entre le tefervoir & 
les extremitez , il efl: indubi¬ 
table que ce vaifleau lié. s’en¬ 
flera du cofté du grand refer- 
voir , fc vuidera du cofté 
deS; extr émité Z, . Mais puifqtie ’ 
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liant les vaiflcaux limphati- 
ques, l’expcrience fait voir 
qu’ils ne s’enflent & ne fe rem- 
pliflenc pas entre le refervoir 
commun & la ligature , & 
qu’ils ne fe vuident pas entre 
la ligature & les extremicez > 
mais qu’au contraire ils s’en¬ 
flent entre les extr^mitez & 
la ligature,qu’ils lè vuident 
entre la même ligature & le 
refervoir , il faut par une 
fuite neceflaire , que la li¬ 
queur des vaifleaux limphati- 
ques vienne des cxtremitez, 
& coule vers le grand refer¬ 
voir. 

Car toute la différence 
qu’on peut remarquer, entre 
la manière de couler du fang, 
du cofté gauche du cœur dans 
la grande artere, & celle de 
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la liqueur limphatique des 
extremitez du corps, vers le 
grand refervoir ; eft que l’é- 
coulcmentdu fang eft prompt 
&irapetucu'X , ôc celuy de la 
liqueur limphatique eft lent 
,& fort polé. Mais cette dif¬ 
férence ne peut pas faire que 
■les effets des ligatures foient 
fl differens : tout ce qu’elle 
peut produire eft que l’écou¬ 
lement de l’humeur, & l’en- 
ûme du vaiffeau fe fait plus 
lentement ou plus vite. 




So Trmtéde la Circulation 


CHAPITRE V. 

Sur quels fondemens Henri te 
Roy s’ejt affuyé four ajfurer 
que la liqueur des 'uaijfeattx 
limfhatiques va du refer- 
•voir commun vers les extré¬ 
mité 

C E faic^ nous efl d’une 
confequence extrême 
pour la; circulation des cfprits 
animaux, c’eft pourquoy nous 
nous appliquons à l’établir 
plus fortement. Et parce que 
Henri le.- Roy nous eft con¬ 
traire , nous avons crû. qu’il 
falloir rapporter les fonde¬ 
mens de cet Auteur, & en 
faire voir lafoibleflc. 




des efprits animaux. 

Et c’efl: une chofc aflez 
étrange qu’il, avoue, luy mê¬ 
me les effets de la ligature des 
vaiffeaux limphatiques de la 
même maniéré que Bartholin 
les a éprouvez & rapportez. 
Mais ce qui a donné lieu à 
Henri le Roy de foutenir que 
le cours. & la diftribution du 
chile de laid du réservoir com¬ 
mun aux extremitez du corps, 
eft premièrement qu’il s’eft: 
perfuadé que, les pores. & les 
valvules qu’on a obfervées aux 
vaiflèaux: Emphatiques, font 
tellement difpofées qu’elles 
peuvent: bien, laifFer palier 
leur liqueur, allant du refer- 
voir vers.les extremitez, mais 
non pas em allant des extre¬ 
mitez vers le refervoir. Se¬ 
condement,. il s’eft appuie fur: 
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une expcrience célébré de 
Billlus , que la liqueur des 
vaifleaux iiniphatiques re¬ 
tient encore le :gc>ût 4 :u cbile, 
lorfqu’elle n’eft pas fort éloi¬ 
gnée du refer voir commun, 
& qu’elle n’à pas été fichée’àu 
travers des glandules Ce font 
là les feuls fondemens de l’o¬ 
pinion de Henri le Roy. 


CHAPITRE VI. 
L’ori montre la foiblejfe de ces 


deux fondemens. 



A prétention qu’avoit 


1 y Henri le Roy, que la li¬ 
queur limphatique partoit 
du refervoir commun , pour 
couler vers Igs . extremitcz, 
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luy a facilement perfuadc,quc 
les pores & les valvules de ces 
vailfeaux, font difpofez en 
forte qu’ils laiflent bien paiTer 
la liqueur du refervoir com¬ 
mun vers les extremitez; mais 
qu’elles ne la peuvent laiffer 
couler des extremitez vers 
ce refervoir. Mais il y a des 
expériences toutes contrai¬ 
res. 

Celle des petits tuyaux ou¬ 
verts par les deux boucs dont 
nous avons parlé, prouve in¬ 
vinciblement ce que nous 
prétendons j & découvre l’in- 
utilicé du fondement de Henri 
le Roy. Carpuifqu’enfouflant 
par le tuyau qui a été mis 
dans l’ouverture du vaifleau 
limphatique proche des axil¬ 
laires, on a obfervé que le 
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foiifle faifoic enfler & remuer 
CCS veines & le cœur ; il faut 
conclure par neceflîté que 
les valvules j que la nature à 
préparées aux infcrtions de 
ces vaifleaux avec les veines 
axillaires, permettent à la K- 
queur de pafler des extremi- 
tez vers le cœur & non pas 
du cœur vers les extremitez, 
parce que le foufle qui fuir 
toujours Je chemin le plus fa¬ 
cile nauroit pas pris celuy 
des veines axillaires à caufe 
de la refiftence que luy au- 
roient fait les valvules , qui 
félon Henri le Roy, fe feroient 
oppofees à fon cours mais 
il auroit fuivi le chemin des 
extremitez du corps, où la 
difpofîtion des valvules l’au- 
roit conduit. 
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Pour l’cxperience de Bilfîus 
je la reçois fans peine , & je 
croy comme luy que la li¬ 
queur limpfiadque retient le 
goût des alimens qui ont été 
changez en cliile de laid aux 
endroits des vjj(Éreaux limpha- 
tiques , qui ne font pas fort 
éloignez du refervoir com¬ 
mun. Mais je foutiens au/ïï 
que de cette expérience on 
ne peut pas juftement con¬ 
clure que cette liqueur vient 
du refervoir commun, pour 
couler vers les extremitez. 
Nous le montrerons dans le 
chapitre fuivant. 

J’ajouteray feulement icy 
que fi la liqueur limphatique 
partoit du refervoir commun, 
ellenedevroit pas feulement 
conferver la faveur du chile 
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aux endroits les plus proches; 
mais auffi dans les plus éloi¬ 
gnez 5 quelques tranfcoktions 
& quelques filtrations quelle 
fouffrift dans lesglanduks ,'de 
meme que le chile de laûa re¬ 
tient toujours la faveur , & 
même fa couleur , non feule¬ 
ment proche du refervoir) 
mars auifidans les endroits les 
pluseloignezaprésavoir fouf- 
îêrt plufieurs tranfcolations 
paflant par lesglandules mc- 
fenteriqu'es. Car s’il eâ vray 
que la liqueur limphatiquc 
n’efi: qu’une portion du chile, 
qui vient des inteftins dans le 
refervoir , comme l’Auteur 
que nous réfutons le prétend, 
elle eft fujeteaux mêmespaf- 
fions, que celle qui coule par 
le canal thorachique, & par¬ 
tant 
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tant elle devroit conferver 
durant tout fon cours, le goût 
& la couleur du chile de laid. 


CHAPITRE VIL 

Pourquoy la liqueur des vaif- 
feaux limf banques retient le 
goût du chile de laiB. 

V Oici trois veritC2 în- 
conteftables, defquel- 
les nous tirerons la vraye cau- 
fe de la faveur ou du goût 
du chile de laid , que Mon- 
iîeur Bils a obfervé dans la 
liqueur des vaiffeaux limpha- 
tiques, dans les endroits voi- 
fins du grand refer voir. 

La première , que tout le 
chile de laid qui fort des in- 
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ceftins, eft porté dans le grand 
refervoir , au temps auquel 
la nature fe difpofe à le diftri- 
buer par toute l’étendue du 
corps, puifqu’il n’y a pas d’au¬ 
tre lieu, où il fe puifle reti¬ 
rer. 

La deuxieme , qu’il n’y a 
aucunes valvules aux am- 
bouchurcs des vaifleaux lim- 
phatiques , qui aboutiflent à 
ce grand refervoir. 

La troiliéme, qu’il y a beau¬ 
coup de liqueur , tant dans 
les vaiiTeaux Ümphatiques, 
que dans le grand refervoir, 
lorfque le chile commence à 
y venir , apré s que la di- 
geftion eft faite dans les in- 
teftins. 

De ces trois veritez, il pa. 
roît c lairement que quand k 
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chile arrive dans le rcfervoir, 
il le mefle neceflâirement avec 
la liqueur limphacique qu’il y 
rencontre , & qu’en recevant 
toûjours de nouvelle , il fc 
remplit par ce meflange, C’eft 
pourquoy lorfque toute fa ca¬ 
pacité eft remplie , il faut par 
necclïïté , que le chile qui y 
coule encore des inteftins, fe 
dégorge dans les vaiflêaux 
limphatiques, qui aboutilTent 
à ce refervoir ; parce que n’y 
ayant point de valvules, il n’y 
rencontre aucun obftacle, K 
ce chile meflé avec la liqueur 
limphatique luy communique 
fa faveur & même fa couleur 
par proportion à fa quantité; 
de même que le laid ne fc 
peut mefler avec l’eau fans 
luy communiquer fon goût ôc 
E ij 
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fa teinture. Figurez vous le lit 
d’une riviere qui aune digue, 
il fc remplit de l’eau qui 
vient de la fource , & après 
qu’il cft plein , l’eau qui Tur- 
vient fe coule par tous les en¬ 
droits où elle trouve paffage : 
De même le grand refervoir 
rempli de matière fe dégorgé, 
& un peu de fon cliile meflé 
avec l’eau limphatique , s’é¬ 
coule dans les veines limpha- 
tiques qui n’ont à leur embou¬ 
chure du refervoir aucune 
valvule qui l’arrefte. 

Si l’on demande fi la liqueur 
limphatique confcrve long¬ 
temps la faveur du chile de 
laid , il faut dire que c’eft 
autant de temps que dure 
l’accès du chile dans le refer- 
yoir, & celuy que la nature 
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employé à le diftribuer , en 
l’envoyant au cœur par le 
grand canal thorachique. Car 
après cela la liqueur limpha- 
tique reprend fa difpofîtion 
naturelle, qui eft claire & fans 
aucun goût. Et cette partie 
du chile de laid qui s’étoit 
meflée avec la liqueur lira- 
phatique dans les veines lira- 
phatiques dans le déborde¬ 
ment du grand refervoir, y 
rentre , après qu’il s’eft dé¬ 
chargé, avec la liqueur lim- 
phatique qui y coule tou¬ 
jours. 
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CHAPITRE VIII. 


€n trou've toujours de la ligueur 
dam les vaiffeaux lim- 
fhatiques. 

E fait ne peut plus être 



contefté par aucun ef- 


pric raifonnable , après qu’il 
a etc établi par cent expé¬ 
riences. Les plus célébrés font 
celles qu’en ont fait Thomas 
Bartholin & Jacques de Baak) 
le dernier de ces deux fçavans 
hommes affure que la nature a 
fpecialement deftiné le refer- 
voir fequet, les glandules & les 
conduits thorachiques pour 
fervir de paflage à la liqueur 
des vailTeaux Emphatiques , 
qui y coule fans cefle. 
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Bartholin dît au chapitre 6 . 
de foii'traité des vaiffeaiix 
limphatiques, que pour s’af¬ 
fûter h dans ces vaifléaux il y 
avoir toujours de la liqueur , 
il a fait l’evifceration & la 
difl'eéhon de plufîeurs ani¬ 
maux vivans en divers temps; 
quelquefois après qu’ils a- 
voient bien mangé ; quelque¬ 
fois lors qu’il y avoir trois 
heures , ou quatre, ou cinq , 
ou fix , ou fept heures qu’ils 
n’avoient rien pris. Et qu’en 
tous ces temps il a tou¬ 
jours trouvé de la liqueur 
dans les vaifléaux limphati¬ 
ques ; mais qu’il en a trouvé 
d’avantage dans les vaifléaux 
de ceux qui avoient été plus 
long-temps fans manger. Ces 
expériences font voir qu’il y 
E iiij 
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a toûjours de la liqueur dans 
ces vaifleanx ; & c’eft ce qu’on 
prétend ici. 


CHAPITRE IX. 


He tout ce qu’on a dit dans 
cette partie on conclud la cir¬ 


culation 'de la liqueur lim- 




N a fait voir dans la , 


troifiéme partie de ce 
traité que les vaifîeaux lim- 
phatiques ont de la liqueur, 
& qu’ils en ont toûjours & en 
tout temps- : on a encore 
prouvé que cette liqueur y 
coule fans interruption ; en¬ 
fin on a prouvé par des expé¬ 
riences , & par des raifonne- 
mens fort juftes, que le mou- 




des effrits animaux, 105 
vement de cette liqueur vient 
des parties du corps éloignées 
, & des cxtremitez, & va vers 

le grand refervoir & vers le 
cœur. Et c’efl: la tout ce qu’on 
entend par la circulation de 
I cette liqueur. 



E V 
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TRAITE' 

DE LA circulation 

DES 

ESPRITS ANIMAUX. 


QUATRIE’ME PARTIE 
où l’on montre par trois ejpeces 
d’argumens que les ejprits 
animaux ont un mowuemenî 
circulaire , en pajfant des 
nerfs dans les uaijjeaux lim- 
phatiques, 

B E T T E partie eft 
la plus importante 
de tout ce traité, 
elle fera auffi la 
plus longue : on la partagera 
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en trois fedions pour éclair¬ 
cir d’avantage cette matière. 
Dans la première on propo- 
fera les argumens qu’on tire 
de la nature & de la difpofi- 
tion des efprits animaux & 
des nerfs. Dans la deuxième 
ceux qu’on emprunte de l’œ- 
conomie de la nature & des 
induftries des animaux. Enfin 
dans la troifiéme on prôpo- 
fera ceux qu’on prend de îa 
conduite de la nature dans la 
préparation, & dans la diftri- 
bution des alimens. 





E y) 
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SECTION I. 

Ou f on propojè les raifons tirées 
de lu conduite de la nature 
dr de la dijpojîtion des ejprits 
animaux & des nerfs. 

P Uifquc les nerfs font les 
premiers vaifleaux qui 
fervent à conduire les efprits 
animaux dans leur mouve¬ 
ment circulaire & continuel; 
il faut rapporter ici les raifons 
qu’on tire de leur difpofîtion, 
& de celle des efprits, pour 
prouver leur circulation. 
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CHAPITRE 1. 



leur mouvement. 

N Ous avons dit que ces 
efpiits ne font qu’un 
air lubtil ou une vapeur déli¬ 
cate ; par une fuite neceflaire 
il eft très facile de concevoir 
qu’ils s’epaiififfent, & qu’ils fc 
changent en eau. L’experien- 
ce nous fait voir que cela n’eft 
pas lêulcment poffible , mais 
même ncceffaire ; car dans les 
operations les plus ordinai¬ 
res de la chimie, nous voyons 
que de très purs efprits qui 
s’élèvent dans les fourneaux 
au Jaaut des cornues & des 
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alambics , fe changent en li¬ 
queur qui tombe goûte à goû¬ 
te dans les recipiens. Rien ne 
peut donc empefcher que les 
cTprirs animaux élevez par la 
chaleur du coeur, ne fe chan¬ 
gent en eau : car étant élevez 
au haut des retortes ou des 
alambics du cerveau, ils peu¬ 
vent s epaiffir dans les nerfs. 


CHAPITRE II. 

Les efprits animaux fe chan¬ 
gent aBuellement en eau 
‘vers les extrémitéz des nerfs. 

C E qui fait que dans les 
alambics les efprits que 
la chaleur éleve fe chan¬ 
gent en liqueur ; c’eft que 
les parties qui les compo- 
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fenc, fe trouvent dans un lieu 
bien plus froid ou moins é- 
chaufé que ceiuy dans lequel 
elles ont reçu la grande agi¬ 
tation qui les a fait efprits : 
parce que leur mouvement 
le ralentit, le froid les ar- 
refte, les ramaflè, les réunit, 
les épaiffit & les réduit en 
eau. Car le ralentiflement du 
mouvement de ces parties ne 
fe peut faire que l’efpace 
qu’elles occupoient ne de¬ 
vienne plus petit, & partant 
fans qu’elles s’approchent, 
qu’elles s’uniflent & rempent 
l’une fur l’autre , jufqu’à ce 
qu’en ayant aflez d’unies en- 
ferable pour faire des gdutes, 
ces goûtes tombent en eau 
par leur propre poids dans 
leurs recipiens^ 
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Il n’eft rien de plus facile 
que d’appliquer cela aux ef- 
prits animaux ; & l’applica¬ 
tion en eft très jufte , puif- 
qu’on ne peut pas douter que 
ces efprits n’occupent un lieu 
bien plus froid quand ils font 
arrivez aux capillaires des 
nerfs, que quand ils font dans 
le cerveau ou dans le gros 
tronc du nerf. Et partant il 
faut dire, que les eîprits ani¬ 
maux fe doivent changer en 
liqueur quand ils font arrivez 
dans les capillaires des nerfs, 
parce que dans ces lieux leur 
agitation fe ralentit, leurs par¬ 
ties n’occupent plus tant d’ef- 
pace, elles s’unilTent & rem- 
pent les unes fur les autres ; 
enfin elles prcnent la forme 
d’eau. 




des efprits ammaux. iij 


CHAPITRE IIL 

Ces ej^rits changez en em font 
reçus dans les 'uaiffèaux lim- 
fhatiques four y faire leur 
mouvement circulaire. 

I L faut à prefcnt montser 
que cette liqueur en la¬ 
quelle les efprits animaux 
font changez aux extremitez 
des nerfs , eft celle qu’on 
trouve dans les vaiifeaux lim- 
phatiqucs. La raifon eft que 
dans le corps des animaux ; il 
n’y a point d’autres vaifteaux 
dans lefquels on trouve de 
feau, par une fuite neceflai- 
re il Élut que leur liqueur 
foit celle en laquelle les ef¬ 
prits animaux fc font chan- 
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gez : & cela fe confirme de 
ce que les yailleaux limphati- 
ques viennenc de toutes les 
extremitez du corps & de tous 
les vifeeres, & fe fcparent en 
des capillaires innombrables, 
& partant ils font très pro¬ 
pres à recevoir ce grand 
nombre de goutteletes , qui 
fe forment fans celle dans 
toutes les extremitez des 
nerfs par la converfion des 
efprits animaux en liqueur. 
Et déplus qu’on examine bien 
tous les vailîeaux du corps 
animé , on n’en trouvera 
pas un qui foit deftiné à rece¬ 
voir cette eau , que les feuls 
Hmphatiques. Car les veines 
font remplies d’une très gran¬ 
de quantité de fang ; les artè¬ 
res de même. 
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CHAPITRE IV. 

m preuve tirée de U façon 
de faire l’eau de vie. 

'Expérience de l’eau de 



vie eft admirable, & très 


propre à montrer de quelle 
maniéré les efprics animaux 
changez en eau , dans l’ex- 
tremité des nerfs, font reçus 
dans les vaifTcaux limphati- 
qucs. 

La machine donc onfe fert 
ordinairement, s’appelle fer- 
pentine, &je croy qu’on luy 
a donné ce nom à caufe de fa 
figure ; c’eft un tuyau de cui¬ 
vre qui tourne en ferpentant 
au tour d’un vaiiTeau de mê¬ 
me metail, dans lequel il de- 
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charge les efprits de vin chan- 
gez en liqueur par la force du 
feu* 

On peut nommer les vaif- 
feaux limphatiques des fer- 
pentines naturelles ; car ils 
en font l’office & en ont la fi¬ 
gure. Bartholin qui les a exa¬ 
minez avec tant de foin, & 
qui en a écrit avec tant d’e- 
xaéfitude , nous en d’écrit la 
figure au 5. chapitre de fon 
traité, je veux rapporter fes 
mêmes paroles : Vaforumlim- 
fhaticorum maxima pars an- 
nulari forma venas ambiant i 
heâeraque infar ampleétuntar, | 
per tenuifima filamenta illis 
alligata é* connexa. La plus 
grande partie des vaifTeaux 
limphatiques environne les 
veines en forme d’anneaux^ils 
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s’y lient & s’y attachent par 
de très petits fîlamens, com¬ 
me le lierre embrafle l’arbre 
auquel il s’attache. 

Voila la figure des ferpen- 
tines; & pour leur effet, de 
meme que les efprits de vin 
agitez par la chaleur du feu 
font elevcz en vapeur en 
tournant jufqu’au haut de la 
ferpentine , s’aflemblent, s.’e- 
paiM’ent & fe changent en 
eau : de même les efprits ani¬ 
maux agitez & élevez en va¬ 
peur, par là chaleur naturelle, 
commencent à fe condenfer 
dans les petits fibres des nerfs, 
s’cpaifîiflént & coulent en eau 
dans les vaifïeaux limphati- 
ques : & en continuant leur 
circulation dans ces ferpen- 
tincs naturelles, fe déçhar- 
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genc enfin dans le rcfervoir 
commun , feo^uet , dans les 
axillaires, ou dans les autres 
veines voifines, comme dans 
des recipiens que la nature a 
préparez. 


CHAPITRE V. 

Raifon tirée de la fetitejfe h 
'vaiffeaux limfhatiques. 

I L eft évident que les ef- 
prits animaux changez en 
eau occupent beaucoup moins 
d’efpacc que quand ils font 
en vapeur ; puifqu’ils ne fe 
changent en liqueur que par 
l’approche ôc la reunion de 
leurs parties. Il falloit donc 
que leurs recipiens fufiènt 
bien plus petits que les nerfs. 



des efprùs animaux. 119 
Çefl: pour cela que rAutcur 
de la nature , -qui fait tout 
avec üne'juftcfTe adorable, a 
fait les vaifleaux limphati- 
quesles plus petits Sr les plus 
déliez de tous les vaifleaiix. 


CHAPITRE VI. 

Raifon tirée des qualités de la ■ 
ligueur limphati^ue. 

T Homas Bartholin au fî- 
xiéme chapitre de fon 
traité des vaifleaux limphati- 
ques a marqué les principales 
qualitez de la liqueur qu’ils 
contiennent. Il dit que cette 
liqueur eft très-claire , fans 
couleur, & fans odeur, toute 
femblable à une eau tres-pùre, 
^ qui paroÜl au travers de 
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fon vaifl'eau comme du chrif- 
tal. Ceux qui défirent les pro¬ 
pres expreflîons de Bartholin' 
les trouveront icy. Jn mjlris 
>vafis limfhaticis contentus li~ 
quor limpdi^imus ejl , fim 
coloris tin£tura,fme odore,afit 
furij?ima ferjimilis , qui pr 
tunica fubtiliratem infiarcrif- 
talli trans afparet. 

François Glifîdn cfl: d’un i 
fentiment oppofé à celuy de 
Bartholin, & dit, que cette 
liqueur eft quelquefois un 
peu epaifle , quelquefois 
blanche comme du laid > & 
quelquefois jaunâtre. 

Cette différence entre ces 
deux Auteurs vient affiiré-' 
ment que Gliflbn a confîdcré 
cette liqueur lorfqu’elle étoit 
méfiée avec le chile de laid 
ou 
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ou avec quelque antre hu¬ 
meur j & que Bartholin l’a 
examinée lorfqu’elle étoit pu¬ 
re & feparée de toutes les 
autres humeurs. Il faut donc 
nousarrefter auxobfervations 
de Bartholin dire qu’il 
nous exprime les véritables 
qualitez de la liqueur lim- 
phatique ; de meme que ceux 
qui examinent l’eau des ri¬ 
vières J lorfqu’elle eft pure, 
cnconnoiflentbîen mieux les 
qualitez, que ceux qui la con- 
fiderent quand elle a reçu la 
cheute des pluyes & des tor- 
rens , qui troublent fa pure¬ 
té en la méfiant avec la bouë> 
le fable j &:c. Et quand on 
voudra examiner la liqueur 
limphatique &: en connoître 
les qualitez , il faut ouvrir le 


‘-tvt Traité de la Circulation 
vaiflfeau long-temps après què 
l’animal a mangé ; parce que 
le feul chile de laiét peut fé 
mefler avec cette liqueur, 
puifqu’il n’y à que les vait 
feauic kélés qui aboutifl'ent 
aux limphatiques , & ce chb 
le eft retiré & diftribué quanl 
il y a long-temps que l’ani!. 
mal n’a pas mangé. Auffi Jac¬ 
ques de Baak remarque dans 
fa diflertâtion du cœur, què 
la liqueur limphatique eft 
teinte lorfque le chile de laid 
arrive de toutes parts dans lê 
grand refervoir. Il faut donc 
que Glilïon ait confideré là 
liqueur limphatique peu 
après le repas de l’aniraaU 
lorfque le chile de laiâ: eft en 
ü grande abondance dans le 
grand refervoir > qu’il en re* 
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gorge aflez dans lesvaifleaux 
limphatiques pour en teindre 
la liqueur. 

Je conclus donc que cercc 
liqueur limphatique ell: tres- 
claire St tres-pure , fans tein¬ 
ture. d’aucune couleur, & fans 
odeur j & par une fuite na¬ 
turelle , il faut qu’elle ait été 
diftilée par la nature qui a 
epaiffi les efprits animaux ., 
dans l’extrémité des nerfs, ôt 
qui les a écoulez goûte à goû¬ 
te dans les vailTcaux limphati- 
ques : de même que dans la 
chimie on diftile les eaux de 
tous les fimples & de tous les 
minéraux , qui font très pu¬ 
res & fans couleur , quand 
elles ont paffé par les ferpen- 
tines & par les alembics. 

V ij 
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CHAPITRE VIÎ. ’ 

i(aifon frife du goût de la Ih 
queur limfhatique. 

O N a encore obfervé dér 
puis peu que l’eau lim- 
phatique a un gouc aigre ou 
acide. Ecc’eft encore une rai^ 
ibn afle2 plaufible pour dire 
qu’elle eft formée des efptits 
animaux , devez en vapeur 
par la chaleur naturelle, con- 
aenfez dans les extremicez 
des nerfs, & enfin reçûs gour 
te à goure dans les vaifleaiix 
limphatiques. Car vous ne 
verrez pas de chimifte qui 
ne tombe d’accord que tou¬ 
tes les eaux diftilées retien; 
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nent quelque acidité qui leur 
relie encore de la fubtilité des 
parties, dont elles ont été for¬ 
mées. 


CHAPITRE Vllî. 

La lutteur limphati(^ue n'eji 
pas la fuperfimté de 
l’aliment, 

] E ne croy pas q[ue pcrfon- 
ne ait encore foutenu que 
la liqueur limphatique ne 
vient pas des nerfs : fi quel¬ 
qu’un s’avife de le dire, il fera 
au moins obligé de nous mar¬ 
quer la fourcc qui puilfe four¬ 
nir de l’eau en afl'ez grande 
quantité, pour entretenir fon 
cours & fon mouvement con¬ 
tinuel. 
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Bartholin a penfé , que 
l’office des vaiflcaux limpha- 
tiques efl de ramaffei-dérou¬ 
tes les parties du corps l’eau 
qui y refte, apres qu’elles fc 
font nourries, afin de la con¬ 
duire enfuite dans lerefervoir 
commun -, mais ce fentiment 
n’efi: pas foutenable , parce 
quil faudroit dire que cette 
liqueur limphatique feroit 
une fuperfiuité &: un excrc- 
ment, & nous fçavons que 
la nature fe décharge de fes 
eaux fuperfluës , par les uri¬ 
nes & par les fueurs. Ajoûtez 
que la nature ne l'amafle pas 
des cxcremens & des fuper- 
fluitez , pour les porter par 
des conduits admirables dans 
le refervoir commun, & les 
mefler avec le chile qui elt 
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extraie des alimens, & pour 
le porter, encore dans le 
cœun Nous fçavons bien 
que la nature rejette les fu- 
perfluitez du corps de l’ani¬ 
mal ; mais nous fçavons aufli 
que Ton induftrie adeftiné des 
fentines & des conduits pour 
les porter dehors, & que ja¬ 
mais elle ne les conduit dere¬ 
chef au grand refervoir & au 
cœur, comme elle y conduit 
la liqueur limphatique* 

J’ay des fentimens bien plus 
avantageux de cette liqueur, 
& qui font bien plus juftes. Je 
croy que c’eft un extrait pré¬ 
cieux du plus excellent ali¬ 
ment ; puifque la nature l’a- 
tire de mille cotez pour dif- 
pofei le chile de laiât , qui 
doit entretenir le fang & les 
F inj 
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cfprits animaux, en fe mcflant 
avec luy pour aller au cœur, 
êtpar les arteres dans tout le 
corps. 

Ajoutez que la prétention 
de Thomas Barthoîin ne peut 
fubfifter avec fa propre ob- 
fervation ; car fi la liqueur 
iimphatique eft une fuper* 
fiuité de l’aliment, il faut ne- 
celfairement qu’il y en ait d’a¬ 
vantage peu après que l’ani¬ 
mal a mangé, que dix ou dou¬ 
ze heures après ; & cepen¬ 
dant le même Barthoîin a 
éprouvé, qu’il y a plus de li¬ 
queur dans les vaifleaux lim- 
phatiques long-temps après 
le repas de l’animal, que peu 
après. Enfin la nutrition ne 
fe fait pas toujours & atout 
moment , par confequent la 
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fuperfluité ne fe fepare pas 
fans cefle de l’aliment ; & il 
eft vray que la liqueur lim- 
phatique coule toûjours dans 
les vaifleaux. 


CHAPITRE IX. 

La ligueur Um^hatique ne 
‘Vient-pas des 'veines. 

P Eut être qu’on pourroit 
s’imaginer que la liqueur 
Emphatique vient des veines, 
& qu’elle n’eft que la feroiîté 
du fang que la nature en fe¬ 
pare , & qui s’écoule dans ces 
petits vaifleaux : mais cette 
penfée n’eft pas feulement 
viaifcmblable. Premièrement 
parce que toutes les raifons 
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que nous avons rapportées, 
pour montrer que la liqueur 
îimphatique n’cft pas une fu- 
perfluité que la nature rejet¬ 
te , font voir au/fi qu’elle n’eft 
pas une ferofité du fang dont 
elle décharge les veines & les 
arteres. Secondement parce 
que les vaifleaux de la veine 
cave font prefque auflî grands 
& au/fi capables que ceux 
de la grande artere : que les 
troncs de la veine cave pa- 
roiflent toûjours auiîî pleins 
de fang que les vaifleaux de 
la grande artere ; & qu’une 
partie confîderable du fang 
qui fort du cofté gauche du 
cœur , & qui entre dans la 
grande artere, fert d’aliment 
? toutes les parties de l’ani¬ 
mal ,• par une fuite neceflaire, 
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la liqueur qui eft en fi grande 
quantité dans les vaifleaux 
limphatiques , ne peut pas 
être une partie du lang, ou 
les ferofitez du fangde la vei¬ 
ne cave. 

Ajoûtez que cette fepara- 
tion de ferofitez de la mafic 
du fang, eft tout à fait inutile; 
car on ne fçauroit donner la 
raifon pour laquelle la natu¬ 
re fepareroit une fi grande 
quantité d’eau de la mafle du 
fang, qu’il y en a dans tous 
les vaifleaux limphatiques ; 
puifqu’elle nç les rejette pas 
dehors par aucun conduit ; 
mais qu’au contraire, elle les 
porte avec foin , & les mefle 
avec le fang de la veine cave, 
lors qu’avec le chile elle les 
fait couler dans les foucla- 
F vj 
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viaircs j car eft-il vraifembla- 
ble qu^ ces ferontez qui é- 
toienc incommodes au fang 
de la veine cave , depuis fcs 
racines jufqu’au plus gros de 
fon tronc , commençaflent à 
devenir utiles , & même ne- 
ceflaires à ce même fang, lorf- 
qu’il eftprcft de rentrer dans 
le cœur ? Nous fçavons que 
la mature ne fait rien inutile¬ 
ment , elle ne feparcroit donc 
pas ces eaux de la maflè du 
fang f puifqu’elle devoit en¬ 
core les y mefler, & les faire 
repafler pat le cœur , de-là 
dans la grande artere, & de¬ 
là encore dans la veine cave. 
Non feulement cette fepara-^ 
tion & le nouveau meilange 
de ces ferofîtez avec le fang 
arterialferoit inutile, ilferoit 
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même nuifiblc & empefehe- 
roit la facilité de l’aêîion de 
l’animal ; parce que le fang 
artcrial demande une pureté 
très grande. 

Nous avons auilî une preu¬ 
ve , pour montrer que cette 
liqueur limphatique n’eft pas 
compofée des ferofitez qui 
fe feparent de la maffe du 
fang. Les feignées nous la 
fourniflent, puifqu’on ne ti¬ 
re point de fang qui ne foie 
meflé de beaucoup de feroiî- 
tez, ce qui pe feroit pas s’il 
s’en étoit déjà feparé dans le 
corps de l’animal, par la feu¬ 
le induftrie de la nature. Et 
on ne peut pas eluder cet¬ 
te preuve , en difant qu’en 
perçant la veine on coupe 
aulîî des vaifleaux limphati-. 
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ques qui fourniflent ces fero- 
ütez ; car outre que ces vaif- 
feaux font fi menus, qu’ils ne 
pourroient pas donner tant 
de liqueur, c’eft qu’ils ne font 
pas fi prés les uns des autres 
autour des veines, qu’à cha¬ 
que coup de lancette on en 
ouvrit pluficurs. 

N’avons nous pas remar¬ 
qué après Bartholin, que les 
vaiflèaux limphatiques font 
d’autant plus remplis de leur 
liqueur, qu’il y a plus long¬ 
temps que l’animal n’a pas 
mangé , quand on en fait l’e- 
vifeeration ? Et s’il étoit vray 
que cette liqueur n’efi: que la 
ferofité du fang , il faudroit 
au contraire que cette li¬ 
queur fut plus abondante 
immédiatement apres le re- 
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pas de l’animal, ou peu après; 
par ce que pour lors le chile 
& le lang font plus méfiez & 
plus impurs. IlÈiucdonc dire 
que les vailTeaux limphati- 
ques ne prennent pas leur 
naiflance des veines , & que 
leurs eaux ne font pas des fe- 
rofitez forties de la maffe dw 
fang. 


CHAPITRE X. 

Les 'vaijfemx limfhati<iues m 
tirent ^as leur nuijjance 
des arteres. 

I L ne refte plus qu’â mon¬ 
trer que les vaiflèaux lim- 
phatiques ne viennent pas 
non plus des arteres , & que 
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leur liqueur n’eft pas une fe* 
rofité feparée du fang artc- 
rial ; & cela fe fait très faci¬ 
lement. Il ne faut pour ce¬ 
la que donfiderer, première¬ 
ment , que les arteres por¬ 
tent le fang & le chile qu’el- 
les reçoivent du coeur , dans 
toutes les petites branches de 
la veine cave, & que la par¬ 
tie du fang arterial qui paife 
à la nourriture , n’y paffe 
qu’en ce que les parties qui 
la composent , frapent par 
l’impetuolité de leur mouve¬ 
ment , contre les parois des 
petites branches de la gran- | 
de artere , entrant dans les 
pores de ces parois, par lef- 
quelles elles s’infinuent dans 
les parties du corps ; cette 
conduite de la nature mar- 
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que aflez que la liqueur lim- 
phatique n’eft pas une ferofi- 
té qui parte des artcres. 
Secondement,ceux qui fonE 
perfuadcz de la circulation 
oc la mafle du fang , font 
obligez d’avouer que le fang 
fortant du cofté gauche du 
cœur , entre avec rapidité 
dans les arteres , Se qu’il y 
continue fon cours avec la 
même impetuofîtc. Et toutes 
les perfonnes raifonnables fe¬ 
ront d’accord , que le temps 
d’un mouvement rapide n’eft 
pas propre à faire la fepara- 
tion du pur de l’impur , de 
même que pour feparcr une 
liqueur de l’autre, pu le vin 
de fa lie , on ne prend pas le 
temps auquel il eft trouidé 
par un grand mouvements 
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On ne peut donc pas dire,que 
îa liqueur limphatique foit 
une ferofité feparéc du fang 
arterial qui coule impétueux 
fement dans fes vaiffeaux. 

Troiliémcmcnt, tout le foin 
le plus exadt ù la plus ciirieu- 
fc obfervation , n’a jamais pû 
découvrir aucune communi¬ 
cation des vaifleaux limpha- 
tiques avec les artères. Bar^ 
tholin a feulement reconnu 
qu’ils environnent quelques 
veines, & qu’ils s’y attachent 
comme le liere à ce qui le 
foucient. Il faut donc con¬ 
clure que les vaiffeaux lim- 
phatiques ne viennent pas des 
arteres, ny leur liqueur noii 
plus» 
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CHAPITRE XL 

les vaiffèaux Umfhati^ues 
leur liqueur ne viennent 
■pas des mufcles. 

L a fubftance du mufdé 
eft compofée d’une 
chair entrelafféc de tendons 
& de fibres d’une complexion 
dure, fort peu fujette aux fe- 
roficez : & partant il n’y a pas 
d’apparence que la liqueur 
iimphatiqiie ny fes vaifleaux 
en puiflent venir. 

Mais il eft vray qu’il n’y 
a point de mufcle , auquel 
il n’aboutifle un gros nerf, 
qui fe fepare en une infini¬ 
té de branches , & de ca- 
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pîllaires dans la fubftance dii 
îiiufcle : & en ce fens on pouf- 
roit dire j que quelques vait 
féaux limphatiques nailTent 
de ees nerfs, &: qu’ils en re¬ 
çoivent la liqueur , ou plû- 
toft les efprits animaux chan¬ 
gez en eau , de la façon que 
nous avons expliquée. 

SECTION II. 

où l’on propefe les raifons pu 
fes de Véconomie de'la na¬ 
ture de l’indujlrie des 
animaux. 

L a conduite admirable 
que la narure obferve 
dans la formation, dans Tac- 



r 
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croiiTement , & dans Ja per- 
feâion des animaux , nous 
fournie encore des raifons 
belles & folides , pour prou¬ 
ver la circulation des efprits 
animaux •• on les propofera 
feparément pour éviter la 
confufîon. 


CHAPITRE I. 


7 .’intention de ta nature dans 




A nature \ ou plûtoft 


fon adorable Auteur, fe 


propofe toûjours pour fin , 
quand il travaille à la forma¬ 
tion , à k perfedion, à la 
confervation de l’animal, de 
le mettre dans un état auquel 
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il exerce fes fondions vitales 
&■ animales avec perfedion & 
avec facilité. Et c’eft la lai- 
fon pour laquelle , dés qu’il 
n’agit plus avec plaifîr ^ fa- 
cilité J il eft malade , c’eft à 
dire, mal difpofé à produire 
les adions de fes puiffances ; 

la nature eft privée du friiift 
de fes intentions. 


CHAPITRE II. 

X^a nature dejline & diffofe 
l'animal aux a£tion$ vitdcs 
ér animales, 

*** 1 "'* Out le monde fçait que, 
J les animaux jont deux 
degrez de vie , parce qu’ils 
font produits pour croiftre, 
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U pour fendr ; ce qu’il a de 
commun avec les plantes , 
c’eft qu’il croift, il fe nourrit, 
& il engendre. Son avantage 
pardeflus les plantes , c’ell 
qu’il fent, je veus dire qu’il 
connoît par les fens intérieurs 
& extérieurs : les premières 
avions fe nomment vitales , 
H- les autres s’appellent anr- 
pialcs, 


CHAPITRE III. 

La nature a mis dans l'animal 
un nombre prodigieux de 
rejfors pour l’exercice de ces 
actions. 

O N ne peut ne pas être 
pénétré de refjpçêt & 
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(d’amour pour l’Auteur de la 
nature , quand on confideie 
avec attention la quantité 
prodigieufe, la delicatefle & 
l’arrangement admirable de 
tous ces reflbrts. Et quoy que 
les machines, qu’il a mis pour 
l’ufage de la vie végétante, 
foient en grand nombre & 
d’une invention digne de fa 
divine fageiTe ; il eft vray que 
celles qu’il a deftinées à la vie 
animale &: à fes adions, ont 
quelque chofe de plus gtanti 
& de plus furprenant. 




CHAPI: 
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CHAPITRE IV. 
Veffrit vital dr l’efprit ani¬ 


mal font dejtinez. pour don¬ 


ner le mouvement à toutes ces 
differentes machines. 

Ous ces icfibrts & tou¬ 



tes CCS machines fe- 


roient inutiles & fans action, 
fl Dieu n’avoit produit & 
deftiné les efprits vitaux , 
pour. les faVe agir , & pour 
leur imprimer le mouvement 
de la vie ; & les efprits ani¬ 
maux pour mettre en exer¬ 
cice leurs fcns intérieurs &: 
extérieurs., 

AulTi a-t-il deftiné. pour 
inftrument general , pour la 
vie végétante dans ranimai . 


G 
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le fang artcrial j qui s’appelle 
aufîî efprit vital j quand il a 
été échaufé &c purgé dans le 
cœur. 

Les efpdts animaux „ dont 
nous avons déjà tant parlé ; 
ë£ dont la circulation fait le 
fujet de ce traité , font defti- 
nez pour mettre en aétion les 
organes desi fens & ceux du 
mouvement. 


CHAPITRE V. 

La dtffpreme qu'il y. u entrt 
les efprit s. vitaux, ^ les ef 
frits animaux, 

L Es efprits animaux font 
bien plus excellens que: 
les efprics vitaux , puifqji’ds 
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font les principaux infttu- 
mens d’une vie plus noble. 
La diflPetence qui elL enri'c 
ces deux forcer d-efprits cft' : 
Premièrement en ce que les 
parties qui compofent l-eTprit 
animal, font bien plus peti¬ 
tes & plus fubtiles, que cel¬ 
les qui compofent l’efprit vi¬ 
tal.' Secondement en ce que 
les parties de PeLpric animal, 
fe remuent en tout fens fepa- 
rément les unes des autres, 
comme les parties qui com¬ 
pofent Pair & les parties- 
qui compofent Pefprit vital, 
rampent en glilTant les unes 
furies autres, comme les par¬ 
ties de Peau. Troifîémcment 
en ce que les parties de Pef- 
prit animal font'fî'forc agi¬ 
tées , qu’il en eflr impcrce- 

G ij 
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pcible à tous les fens ; & les 
parties de l’efprit vital font 
aflez greffes, & d’un mouve¬ 
ment affez modéré pour être 
veu & même touché. 


CHAPITRE Vr. 

Les parties des efprits vitaux 
S- animaux doivent fe re¬ 
muer d'un meme co[té pour 
leurs fonctions. 

" 1 " E ne veux pas entrer à 
J prefent dans. la difeution 
de cette difficulté , fî le corps 
des animaux eft une pure ma¬ 
chine : mais au moins je l’y 
veux comparer. Il y en a de 
deux fortes, &: on peut dire 
que le corps'des animaux leur 
eft fort femblablc. Il y a des 
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machines hidrauliques ; ce 
font celles que l’eau fait re¬ 
muer , comme tant de fortes 
de moulins , dont l’eau fait 
mouvoir les roues, & agir les 
autres relTorts. Il y en a d’au¬ 
tres qui font pneumatiques ; 
& ce font celles que l’air ou 
le vent fait agir, comme les 
orgues. Rien ne nous em- 
peche de dire , que le corps 
de l’animal eft en même 
temps une machine hydrau¬ 
lique & pneumatique i puif- 
que les efprits vitaux , qui 
compofent une liqueur fub- 
tilc, & les efprits animaux, 
qui ne font qu’un air fort 
épuré & un vent délicat, en 
remuent tous les reiforts , & 
mettent en adion toutes les 
faeultez, 

G iij 
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Pour .rendre :qettç compa- 
raifon plus entie.rp §r plus 
jufte ; il faut ajouter , que 
comme l’eau .ny l’air ne font 
agir les rpflb.rjts j .& n’apli- 
quent les machines à leurs 
fondions,, que lorfque leurs 
petites parties poiiflees avec 
.quelque jmpetuonté , par la 
multitude de celles qui leur 
fucce.dent , pienent toutes 
leurs cours id’ua même collé; 
de m.ême les organes où les 
reflbrts du coros animal ; 
fe remuent ;& n’exercent 
leurs fondions , que lorfque 
les efprits viraux vont d’un 
même cofté , pour faire agir 
les faculrez vitales ; & que 
toutes les parties aulfi des 
efprits animaux , fe pouflent 
d’un même cofté , pour re- 
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muer & appliquer les ref- 
Ibrts & les faculcez anima¬ 
les. 

Enfin il faut ajouter, que 
c’eft le cœur , qui par- fa cha¬ 
leur imprime aux cfprits vi¬ 
taux ce mouvement rapide 
vers toutes les extremitez du 
corps ; de même les efprits 
animaux reçoivent leur agi¬ 
tation impetueufe , leur 
mouvement prompt venant 
du cerveau , en paffant par 
les pores des tifllis choroides, 
& par la glandule ^prnealt , 
vers les extremitez. 


G iüj 
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CHAPITRE VIL 

La caufe du mouvement des 
effrits vitaux & animaux., 
du cœur ô" du cerveau, vers 
les extrémitéz>. 

L ’Air, l’eau, & les autres 
créatures qui font fans 
vie, reçoivent leur impulfion 
d’une caufe étrangère h exté¬ 
rieure ; mais l’animal fe meut 
par foy meme : il faut donc 
chercher la caufe,pour laquel¬ 
le leselprits vitaux & animaux 
fe remuent avec tant d’agilité, 
non feulement du cœur^ du 
eei veau , vers les extremitez, 
mais aulîî en tout fens & en 
toute maniéré. 

Je n’en fçaurois découvrir 
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d'autre caufe, que la difpofi- 
tion des parties qui compo- 
fent ces efprits, qui font tou¬ 
jours agiles & alTez agitées 
en elles mêmes , pour courir 
à l’organe des le premier ob¬ 
jet qui s’y prefente , & qui les 
excite par fon impreiîîon : & 
comme nous voyons que Tarr 
n’cft plus propre pour mettre 
en adion les machines pneu¬ 
matiques , lorfque fes parties 
font epailîîes & changées en 
eau ; ny l’eau n’eft plus pro¬ 
pre pour donner le mouve¬ 
ment aux machines hidrauli- 
ques, lorfque fes parties font 
trop feparées & trop agiteesr 
comme quand elles font ré¬ 
duites en air: il faut dire auiS 
que la figure , l’arrangement 
& l’agitation de ces efprits 
G V 
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vitaux aninvaux , les de- 
lermine à le mouvoir & à 
courir aux organes qu’ils doi¬ 
vent mettre en adion. C’eft 
Tunique raifon pour laquelle 
Tefpric vital ne peut pas im¬ 
primer Taâion aux faeukez 
animales ; ny Tefprit animal 
aux facultez vitales. 


CHAPITRE VIII. 

La circulation continuelle de 
toute la majfe du fang, en. 
tretient l’ejfrit vital dans 
fon agitation, 

D Epuis que par un très- 
grand nombre d’expe- 
ricncescurienfcs & claires, on 
a perfuadé aux plus préve¬ 
nus des anciens préjugez, que 



des effrits etnîmmx. 
la mafle du fang fait dans le 
corps un mouvement circu¬ 
laire , paffant du cœur dans 
les arteres ; des arteres dans 
la veine cave & dans tous fes 
rameaux , de- là dans le 
cœur ,• on n’a plus de peine à 
découvrir la caufe de cette 
agilité admirable des efprits 
vitaux, qui fe remuent fi vite 
& en tant de différentes fa¬ 
çons. Car il ne faut eonfidc- 
rer que la feule chaleur du 
cœur la drfpofftion , des 
vaiffcaux qui y aboutiffent,, 
la nature du fang;, qui eft 
grade & onélueufe comme le 
laiâ: & l’huile , qui s’enfle & 
fe dilate lors qu’on la laifle 
tomber goûte à goûte dans 
un vaiflèau déjà échaufc ; Sc 
l’on verra très clairement, 
G vj 
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que le fangne fçauroit entier 
goûte à goûte dans les deux 
ventricules du cœur par Tes 
oreilles , qu’il ne s’y dilate 
fort promptement, fur tout 
étant aidé à cette fcrmentar 
don par le relie du fang, qui 
y eft demeuré , comme pat 
un levain efficace ; mais fi le 
fang fe dilate , toutes les pe¬ 
tites parties qui le compo- 
fent, fe remuent neceffaire- 
ment bien plus vifte en tou¬ 
tes fortes de fens , qu’elles 
ne faifoient avant cette dila¬ 
tation.. 

Et lorfque le fang en fe df 
latant ainfî a pouflé & fermé 
les cinq petites portes , qui 
font aux deux oreilles du 
cœur, & que continuant à fe 
dilater & raréfier de plus en 
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plus , il a pris affez de force 
pour ouvrir les (îx petites 
portes, qui font à l’entrée de 
deux autres vaiiTeaux par lef- 
quels il peut fortir ; pour lors 
il fort du cœur avec beau¬ 
coup d’impetuolîté, & entre 
dans la veine arterieufe & 
dans la grande artere , avec 
le même mouvement & la 
meme agitation , que les par¬ 
ties ont pris dans le cœur. Et 
parce qu’on ne pourroit pas 
conçevoir comment il peut 
fans ceife fortir du cœur , & 
arriver dans toutes les par¬ 
ties du corps de nouveau fang 
arterial encore tout bouil¬ 
lant , fi l’on ne fuppofoît 
qu’il en entre auflî à tout mo¬ 
ment de nouveau , qui paf- 
fant par les ventricules s’é- 
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chaufe & fe raréfié de mêmcx 
c’eft à dire fi l’on ne fuppofoit 
la circulation de la mafle du 
fiang. De-là il paroift que cette 
circulation n’eft pas feule¬ 
ment la caufe pour laquelle 
toutes les parties du fang fe 
remuent en tout fens & avec 
une vitefiTe incomparaivle ; 
mais aufli qu’elles emprun¬ 
tent oc mouvement précipité 
en paflant par le cgcut. 

Il paroilt encore de cette 
même doétrine , que ces mê¬ 
mes parties feparées les unes 
des autres, par la larefadion 
qu’elles ont reçû dans le 
cœur, fe multiplient à l’infini 
& prennent mille figures dif¬ 
ferentes , & que changées 
ainfî en efprit vital, elles ont 
la difpofition la plus propre 
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pour fervir de nourriture à 
tous les membres , & pour 
être employées à tous lesufa- 
jes de la vie. 


CHAPITRE IX. 

le feut raifonnement ^ non 
fas L’exferience , ■feut trou¬ 
ver la caufé du mouvement 
des ejjrits animaux. 

I L n’eft pas fî facile d’ex¬ 
pliquer la caufe de l’agi'- 
tation & du mouvement ad¬ 
mirable , que les efprits ani¬ 
maux reçoivent dans le cer¬ 
veau & dans les nerfs. Car 
ces efprits font fi fubtils & fi 
déliez , qu’ils font imperce¬ 
ptibles à tous nos fens, puif- 
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qu’ils ne font qu’un air tres^ 
fubtil, compofé des plus pe¬ 
tites parties de l’efprit vital, 
qui ont reçu cette forme & 
cette agitation extrême, en 
paflant par la glandule pi- 
neale : il eri eft juftement 
comme de la fiame de l’ef- 
prit de vin , lorfqu’il a été 
bien purifié 5 t entièrement 
fcparé de fon phlegme , qui 
ne fait aucune imprellion fur 
le linge qu’on allume après 
qu’il y a été trempé. 

C’eft pour ce fujet que les 
figures, les fituations , & les 
mouvemens de ces petites 
parties , qui compofent les 
cfprits animaux , font entiè¬ 
rement imperceptibles à tous 
nos fens i & qu’étans privez 
de leur fecours ,.nous n’avons 
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aucune expérience qui nous 
découvre la véritable caufe 
de leur agitation extrême & 
de leur mouvement tres- 
prompt. 


CHAPITRE X. 

Le raifonnement découvre en^ 
quelque maniéré la caufe de 
l’agitation des efprits ani¬ 
maux^ 

P Uifque les fens & leur 
expérience, ne peuvent 
pas nous fervir à découvrir 
la véritable caufe de l’agita¬ 
tion &: du prompt mouve¬ 
ment des erprits animaux ; 
nous fommes obligez d’avoir 
recours au raifonnement > 
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pour en avoir au moins de 
fortes conjedures. 

Les efprits animaux ne font 
compofez que des plus foli- 
des, des plus fubtiles, & des 
plus agitées parties du fang 
arterial , qui fort du cofté 
gauche du cœur , à chaque 
diaftole ou dilatation de cette 
partie. Car ces particules 
ayant plus de force & de pé¬ 
nétration que les autres. elles 
continuent leur cours vers le 
cerveau , & y montent en ef¬ 
fet par les arteres carotides> 
d.’oii étant chaflées dans les 
petites branches des tiffus ou 
des laflîs choroides, elles s’y 
criblent , & s’y divifent de 
nouveau en des parties affez 
fubtiles, pour s’inlînuer dans 
la glandule pineale j par les 
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petits pores,de fa fubftance; 
& ayant enfin acquis leur der¬ 
nière préparation , elles en 
fortent fous la forme d’un air 
tres-fubtil, &■ ce font ces par¬ 
ties , cette vapeur , ou cet 
air qu’on nomme r,eiprit ani¬ 
mal. 

Et les efprits vitaux ne font 
que les parties les raioins fo¬ 
ndes ,& les moins agitées du 
fang qui fort du cofté gauche 
du cœur à chaque dilatation, 
qui vîiGGrc toi.it .bo.uiiiani sîî- 
tre avec impetuofité dans la 
grande artere & dans tontes 
{es branches où ilfe purge en¬ 
core & devient efprit vital ; 
& par la l’on voit qu’entre les 
efprits vitaux & les efprits 
animaux , il n’y a point d au¬ 
tre différence, qu’en ce que 
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les parties qui compofent les 
efpiits animaux font plus fub- 
tiles , plus folides, plus agi¬ 
tées & plus pénétrantes, que 
celles qui compofent les ef- 
prits vitaux. 

Par une fuite necciTaire, 
ces deux fortes d’efprits n’ont 
qu’une même caufe de leur 
mouvement prompt & de 
leur agitation extrême : de 
même que les machines qui 
ne font differentes qu’en ce 
que les parties & les refforts 
qui les compofent, font plus 
ou moins délicats , n’ont 
qu’une même caufe de leurs 
mouvemens ; comme le poids 
fait mouvoir un grand & un 
petit horloge. Il faut con¬ 
clure par un raifonnementaf- 
fe2 jufte, que la même caufe 
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qui fait mouvoir les efprits 
vitaux J fait auflî mouvoir les 
efprits animaux ; je dis la mê¬ 
me par proportion, 
L’evidence des expérien¬ 
ces nous a fait connoître., 
que la véritable caufe du 
mouvement des efprits vi¬ 
taux , eft la fuccelfion conti¬ 
nuelle de leurs parties , qui 
arrivent a chaque moment 
toutes bouillantes dans cha¬ 
que partie du corps, lefqucl- 
les étans dans un mouvement 
tout pareil à celuy de celles 
qui occupoient les mêmes 
places où elles arrivent, font 
que l’agitation demeure tou¬ 
jours égalé. Et on peut dire 
de même , que la caufe qui 
fait que les efprits animaux 
demeurant toujours dans les 
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nerfs avec une agitation éga¬ 
le & toûjours imperceptible; 
cft parce que les mêmes ef- 
prits animaux fe fucced’tnt 
fans cefle , & que ceux qui 
furviennent? ont une agitation ' 
égale à-celle de ceux qu’ils 
ont chafle. 

On peut fortifier ce rai- 
fonnement par le penchant 
qu’ont toutes les liqueurs dif-- 
tilées , quand elles ont été 
changées en vapeur s-& en air, 
de reprendre la forme'de li¬ 
queur; ce qui arriveroit: fans 
doute aux efprits animaux 
dans les ext?remite2 , fi de 
nouveaux efprits ne leur fuc- 
cedoienc fans ceffe ; la va¬ 
peur qui s’élève d’un pot qui 
bout s’épaiflît & fe rechange, 
en eau, quahd elle eft' arri- 
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vce & arreftée au couvercle, 
parce qu’elle y pert cette 
grande agitation qu’elle avoir 
receuë de la chaleur^ Il faut 
necciraîremcnt concevoir la 
même chofe des efprits ani¬ 
maux , quand ils font dans les 
extremitez des nerfs éloi^eà 
du cœur &: du cerveau » om' 
ils ont reçu leur extrême 
agitation ils- fc changent en- 
liqueur : & fi d’autires efprits 
femblables ne prenoienc con¬ 
tinuellement leur place , ces 
parties du corps feroienc fans 
adion. 
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CHAPITRE XI. 

T)e cette doBrine on conclud U 
Circulation des ejprits 
animaux. 

O N s’cft avantageufe- 
ment fervi de la doc¬ 
trine du chapitre precedent, 
pour prouver la circulation 
de la mafle du fang : & je 
pretens m’en fervir de mê¬ 
me , pour-montrer celle des 
efprits animaux. Car comme 
on dit qu’il n’eft pas poffible 
de concevoir que continuel¬ 
lement il arrive de nouveau 
fang arterial du cœur dans 
toutes les parties du corps,fi 
on ne fuppofe que le fang qui 
palfe par le cœur, s’y échaufc 
& 
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& s’y raréfié , & que^cettc 
extrême chaleur & agitation 
qu’il y a reçu , luy donne un 
mouvement fort violent, qui 
luy ouvre les portes & luy frit 
paflage ; fi ce même fang por¬ 
té dans toutes les arteres ne 
revenoit dans le cœur , du¬ 
quel il écoit forti, en un mot, 
s’il ne faifoit le cercle ; de 
même on ne peut concevoir 
comment eft-ce qu’à tout mo¬ 
ment, il pourroit arriver dans 
tous les nerfs tant d’efprits 
animaux ; fi on ne fuppofe 
que dans le cerveau il s’en 
produit fans celfe une gran¬ 
de quantité, qui au fortir de 
la glandule pineale ont un 
mouvement violent, qui chaf- 
fe vers les cxtremitez ceux 
qui font devant eux, ^ font 
H 
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auffi chaflèz par ceux qui leur 
fuccedent : & c’eft à dire, fi 
on ne fuppofe le mouve¬ 
ment circulaire des efprits 
animaux. 


CHAPITRE XII. 

Id Circulation des ej^rits 
animaux fe fait en faffant 
des nerfs dans les vaijfeaujç 
lim^hatiques, 

N Ous avons déjà dit," 
fondez fur mille expe.- 
riences chimiques, que les li¬ 
queurs évaporées & réduites 
en efprits par la chaleur des 
alambics , s epaiffifTcnt par 
neceflîté & reprenent la for¬ 
me de liqueur , lorfqu’elles 



des ejprits animaux. i ji 
s’éloignent par trop du foyer 
qui leur donnoit cette grande 
agitation , ^ qui les rarefioit. 
Et cela fcul eft capable de 
prouver efficacement , que 
les efprits animaux font leur 
circulation en paffant des 
nerfs dans les vaifl’eaux lim- 
phatiques, qui font leurs vé¬ 
ritables recipiens. Car leur 
première matière eft le fang 
arterial qui fort du cofté gau¬ 
che du cœur , ils s echaufent 
U fe redifient dans le cer¬ 
veau, & pàifant par les petits 
pores de la glandule pineale, 
ils reçoivent leur derniere ra- 
refadion , & prenent la for¬ 
me d’un air fubtil & d’une 
pure flame infiniment agi¬ 
tée : continuant leurs cours 
vers les extremitez des nerfs, 
H ij 
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ils s’éloignent de leur foyer,, 
& n’ayant plus cette grande 
chaleur quand ils font arri¬ 
vez à leur extrémité, ils per¬ 
dent une partie de leur agi¬ 
tation en perdant leur cha¬ 
leur ,• c’eft pourquoy il faut 
par neceffité qu’ils sepai/Tif- 
fent , je veux dire que leurs 
parties divifées fe réunifient;, 
^ que rempant les unes fur 
les autres, elles fadèiitune li¬ 
queur qui diftile goûte à goû¬ 
te de l’extreraité des nerfs, 
dans les vaifleaux limphaci- 
ques. Enfin fous cette forme 
de liqueur ils remontent des 
extremitez vers le grand re- 
fervoir & de‘-là vers le cœur, 
comme vers leur première 
fource , pour recommencer 
& continuer leur circulation. • 
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SECTION ÏIÏ. 


Riiifons tirées de U fr^Ÿ^rdtion 
& de U diflrihmion 
dti chiki 



E qu’on va dire dans 


cette fedtiou , n établie 


pas i'eulenicnt la circulation 
desefprits animaux il expli¬ 
que encore plufîeurs chofes 
des plus importantes de la 
Medecine. Comme les coc- 
tions differentes des alimens, 
les diverfes officines où ces 
codions fe font, & où les ali¬ 
mens fe changent en chile , 
enfin le lieu où fe forme le 
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CHAPITRE I. 

La nature fefare des alimns 
deux fortes de liç[ueur, 

L a principale occupa¬ 
tion de la nature pour 
conferver les corps vivans, eft 
de préparer en forte les ali- 
raens dont ils fe fervent, qu’ils 
fe changent infenfiblement 
en fa fubftance. Elle feroit 
difpenfée de ce travail, fi le 
corps vivant ne diffipoit & 
ne perdoit rien de fa fubftan- 
ce, par les continuelles adions 
de la vie j parce que le feul 
mouvement circulaire du 
fang par les veines & par les 
arteres le feroit vivre fans 
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qu’il eut beloin d’aucun ali¬ 
ment. Mais puifqu’il pert à 
tout moment quelque chofe, 
il ell: necelTaire que pour le 
conferver la nature repaie 
fes pertespar l’aliment. 

L’induftrie de la nature eft 
admirable par tout : mais elle 
l’eft particulièrement dans le 
foin & dans le travail qu’elle 
prend pour préparer les ali- 
mens, & par plufîeurs codions 
(V ülcrations les difpofer à fe 
changer en la fubftance du 
corps qui s’en nourrit. 

Toute cette induftrie, tout 
ce travail, fctous ces foins fe 
raportent à préparer le fuc 
qu’elle extrait des alimens, &: 
à fcparer de cet extrait deux 
fortes de liqueurs , quoique 
la Medecine n’en ait jufqu’à 
H iiij 
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prefent reconnu qu’une feu¬ 
le. Elle a préparé pour cet 
effet des laboratoires & des 
vaifTeauxdifferens pour l’une 
& pour l’autre de ces deux li¬ 
queurs. C’eft pour ce même 
fujet qu’elle fepare des ali- 
mens deux fortes de chiles 
qui font d’une nature diffe¬ 
rente ; elle conduit ces chiles 
jufqu’aux laboratoires, qu’elle 
leur a prepare2paF deux che¬ 
mins bien differens, enfin elle 
leur a deftiné des dflToivens 
d’une complexion differente 
dans tous les lieux , où ces 
deux chiles doivent recevoir 
une macération ou une alte¬ 
ration differente. 

Je feray voir dans les cha¬ 
pitres fuivans , que le chile 
tiré des alimens , qui fe fait 
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dans le ventricule & dans les 
inceftins , n’eft pas tout em- 
ployé à former le fang ; mais 
qu’une partie confiderable eft 
employée à la produédan 
d’une liqueur encore plus pre- 
cieufe. 


CHAPITRE II. 

^eux differens dijfohens dam^ 
le ventricule dejlinez à lu 
feparution de deux differen-_ 
tes liqueurs. 

T Out le monde’ fçait &: 

éprouve que l’alimerjc 
reçû par la bouche , brifé par 
les dents & humcélé par la- 
falive, qui defccnd fur la lan¬ 
gue par les deux petits ea- 
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naux , qu’on a depuis peu dé-' 
couverts dans les glandules 
maxillaires, defccnd dans le 
ventricule, par le long & lar¬ 
ge canal cfophage. Dés que 
l’aliment aind préparé ell: 
dans le ventricule, il s’y di¬ 
géré par le moyen de quel¬ 
ques liqueurs diflblventes que 
la nature y a produit. Cette 
digeftion ou fécondé prépa¬ 
ration de l’aliment , fe fait 
par les parties de ces dif- 
folvens qui fc glilfent entre 
celles de l’aliment, les échau- 
fent, les feparent & les agi¬ 
tent à peu prés c:ommc l’eau 
commune dilfout la chaux,& 
comme l’eau forte digère & 
dilfout les métaux. 

On peut encore concevoir 
tout ce qui relie dans le ven- 
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tncule après la digeftion,lor^. 
qne la plus grande partie en 
eftdécendue dans les boyaux 
par le pilore , comme un le¬ 
vain propre à faire cette fer¬ 
mentation du nouveau ali¬ 
ment qui furvient de la mê¬ 
me maniéré, par proportion, 
que la lie d’une biere déjà 
raffife eft un levain propre 
pour fermenter la nouvelle 
qu’on veut braifer. C’eft ce 
qu’on peut nommer les deux 
premiers dilTolvens que la na¬ 
ture a deftinez pour la fé¬ 
condé préparation de l’ali¬ 
ment. 

J’en remarque encore deux 
autres plus admirables & plus 
forts : le premier font les 
parties les plus agitées du 
fang , lefquelles fortant du 
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cœur font aulïi-toft pouflees * 
dans le ventricule par les ra¬ 
meaux de la branche la plus 
haute de l’artere cœliaque’, j 
qui cmbralTent le bas de l’efto- I 
mach, & ces petites parties 
très agitées & très penetran- 1 
tes , fortent par les pores de 
Textremité de leurs rameaux, 1 
& entrent dans le ventricu- ! 
le , fe meflent avec les par¬ 
ties de l’aliment, les agitent 
& les échaufent encore d’a¬ 
vantage. 

Le deuxième de ces dif- 
foLvens eft compofé de la lâ- 
live, qui comme nous avons 
dit, eft defeenduë dans l’efto- 
mach meflée avec les alimens 
broyez par les dens •. car cet¬ 
te falive devient comme une 
eau forte par l’agitation nou- 
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velle que le fang arterial 
communique à fes parties. 

Les parties des alimens 
ainfî divifées , échaufées & 
agitéespar tous ees diflblvens, 
ne font plus qu’une mafle 
avec eux ou une pafte grifas- 
trc ou noirâtre. 


CHAPITRE Iir. 

Veux jones de ehite l'an hlasrc 
comme du lui£t , l’autre 
uiejé ûuvec le fatîg de flu^ 
jeurs veines. 

A Prés cette digeftion ou 
préparation des alL 
mens, qui fe fait dans le ven¬ 
tricule par le feeours de la fa- 
live, du fang, & d’un relie des 
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precedens alimens qui y ont 
tervi de levain, les parties les 
plus fubtiles & les plus agitées 
de cette inafle fe feparent pe¬ 
tit à petit des plus groflieres, 
par le mouvement que leur 
impriment les diflblvens, qui 
les pouflent en haut ; enflant, 
raréfiant, & échaufant tou¬ 
te cette matière , & dans ce 
mouvement elles prefl'ent 
avec impetuofité les tuni¬ 
ques du ventricule , ou ren¬ 
contrant quantité de pores, 
elles s’écoulent dans les ra¬ 
meaux de plufieurs vaifl’eaux, 
qui erabralTent & qui péné¬ 
trent la fubftanee de ces mê¬ 
mes tuniques : puis ces par¬ 
ties fubtiles fe ramaflént & 
compofent une liqueur qu’on 
nomme le civile > le chile eû 
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difFeient à caufe de la diver- 
ficé desdifîdlvens, qui ont di- 
vifé & agité ces petites par¬ 
ties qui les compofent. L’ex- 
perience nous fait voir qu’il 
le forme & fe fepare de l’cfto- 
mach trois fortes de chile : 
Je premier eft porté dans le 
grand refervoir pequet par 
les veines ladlées : le deuxiè¬ 
me dans la rate par le vas- 
breve venofam j & le troifié- 
me eft conduit par les ra¬ 
meaux de la veine gafiritjue-, 
dans le foye. Il faut dire un 
mot du premier de ces chi- 
les , & dans les deux chapi¬ 
tres fuivans , nous parlerons 
des deux autres. 

Thomas Vvarton au cha¬ 
pitre 8. de la diftribution des 
veines laftées a obfervé qu’il 
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fort du bas du ventricule un 
petit nombre de veines kc’- 
tées' qni vont dégorger leur 
chile, ou leur laid , dans le 
refervorr commun , après a- 
voir palTé par beaucoup de 
petits rameaux au travers de 
la fubftance des glandules de 
la coiffe , qui efl: une peau 
graffe, qui envelope tous les 
inteftins ; ce chile de laid:, 
qui remplit ces veines lac¬ 
tées, vient neceflairementpar 
les tuniques du ventricule : 
car on ne voit pas qu’il puif- 
fe venir d’ailleurs. Ces veines 
ladées font en petit nombre 
dans le ventricule. Vvarton 
qui les a obfervées, en parle 
ainfî ; à veniriculo quoque non- 
nulU. Ce petit nombre fait 
voir que le chile de laid eÆ 
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une liqueur que les difl'olveiis 
ne feparent de la mafl'e des 
alimens qu’avec difficulté. 


CHAl'ITRE IV. 

'Vn autre chile qui pajfe du 
ventricule a la rate. 

X^Utre le chile de laid: 

que la nature fepare de 
la mafle des alimens broyez 
dans l’eftamach , elle en fe- 
parc un autre qui fe méfié 
avec le fang, lorfqu’il fort du 
ventricule : & il y en a de 
deux façons ; car l’un eft en¬ 
voyé au foye ^ l’autre à la 
rate. 

Henri le Roy dans fon trai¬ 
té de la faim chapitre 6 . fait 
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voir par. deux expériences 
qu’il a faites , qu’il y a beau- 
coup de chile qui paffe du 
ventricule à la rate , par le 
conduit qu’on nomme "vas- 
breve -, le petit vaifleau. 

La première de ces expé¬ 
riences , eft qu’il a remarqué 
que les valvules du vas hreve, 
font difpofées en forte qu’el¬ 
les peuvent bien lailîer paffer 
la liqueur du ventricule vers 
la rate , mais non pas de la 
rate au ventricule. Et de cet¬ 
te difpolîtion on détruit l’o¬ 
pinion commune des Méde¬ 
cins , qui ont crû jufqu’à pre- 
fent, que le fang le plus grof- 
fier de la rate , paffe par le 
%>as breve & va dans l’efto- 
mach : & par cette même 
diipofîtion des valvules du 
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vashreve , on montre fore 
bien , qu’il pafle du chilc de 
l’eftomach à la rate , puifque 
les valvules qui font dans les 
vailTeaux ne font que pour 
laifler couler les liqueurs , & 
pour les empêcher de re¬ 
tourner. 

La deuxieme expérience de 
Henri le Roy, eft de la liga¬ 
ture du 'vas breve, qui luy fit 
voir que ce vaiffeau fe vuidoit 
entre la ligature & la rate ; 
& fe remplilToit entre l’erto- 
mach & la ligature ,• ce qui 
fait voir très clairement qu’il 
va de la liqueur de l’eftomach 
à la rate , & qu’il n’en palTe 
pas de la rate à l’eftomach. 
René Defeartes dans l’onzié- 
me Lettre du premier volu¬ 
me , marque qu’il paffe de la 
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liqueur du ventricule à h 
rate. 


CHAPITRE V. 

Il w du chile du ventricule 
au fo'je. 

J E fçay que les Médecins 
prétendent qu’il ne paffe 
point de chile au foye , mais 
leur fentiment n’eft plus fou- 
tenable, après les ertperiences 
qu’on a faites &: les raifons 
qu’on y oppofe. Deux Anato- 
iniftes fort habiles, Aqüaperi- 
dente & Picolomini, font pef- 
fuadez au/îî bien que raoy, 
que le fang qui coule des ra¬ 
meaux deU’artere coeliaque, 
par les rameaux de la veifl'e 
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gaftrique , qui font divifez en 
eapillau'cs au fond du ventri¬ 
cule , entraine dans le foy,e la 
plus grande partie du chile 
fuififararnent diffous dans l’ef- 
tomach , en le conduifant 
dans le rameau de la veine 
porte , qu’on nomme ÿleni^ 
que ; & dans lequel fe meflanc 
avec le chile ou le fang grof- 
fier, qui coule de la rate au 
foye, il pafle avec luy dans le 
foye. 

L’experience de la ligatu¬ 
re prouve efficacement cela; 
car étant faite fur le rameau 
fplenique , on voit que ce 
vaiffeau fe defcnfle entre le 
lien & le foye j & qu’il s’en¬ 
fle entre le lien & la rate, ou 
entre le lien le ventricule : 
ce qui montre évidemment 
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qu’il coule quelque chofe de 
la rate au foye , & du ventri¬ 
cule aufll au foye. Et rien ne 
peut couler de la rate au feye 
que le chile qu’elle a reçu par 
ie njas brève , meflé avec le 
fang groflîer tout fraifehe- 
ment digéré , en paflant par 
les pores de la fubftancede la 
rate. Et il y a auffi. grande 
apparence que la liqueur qui 
va au foye par la veine gaf- 
trique , n’eft que le chile du 
ventricule qui s’efl: meflé & 
digéré avec le fang de cette 
veine. 

Cette préemption fc 
prouve évidemment j par 
une expérience faite & ra- 
portée par Pieolomini , que 
ceux qui ont l’oriflce infe¬ 
rieur du ventricule entière- 
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ment bouché , ne laiflent pas 
de fe nourrir &: de fubfifter. 
Par une fuite neccflaire, il 
faut dire que dans cette con- 
jondure , il va beaucoup de 
chile de l’cftomach au cœur 
par le chemin du foye , qui 
eft le feul endroit , d’où il 
puifle venir. Et puifqu’il eft 
vray que dans cette meme 
fuppofition 5 il n’y a point 
d’autre chemin par où le chi¬ 
le puifle paflTer du ventricule 
pour aller au foye , que les 
veines gaftriques qui vont 
plus droitement au foye, que 
toutes celles qui s’étendent 
dans les tuniques de l’efto- 
mach 5 il faut conclure que 
ce font celles qui conduifent 
ce chile au foye , & s’il eft 
vray que dans la fuppofition 
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de l’expcrience de Picolomi- 
ni, les veines gaftriques font 
cet office , elles le font auflî 
toujours. 

On peut ajoûcer comme 
une marque qu’il va du chilc 
de l’eftomach au foyc, par les 
veines gaftriques , & du foye 
au cœur , i’expcrience qu’on 
fkûc tous les jours à l’égard de 
ceux qui font tout à fait atté¬ 
nuez , & qui tombent en dé¬ 
faillance i car dés qu’on leur 
a fait prendre quelque cor- 
diaque , ou quelque confoî- 
tatif J ils reviennent & fe (en¬ 
tent aiiffi-toft fortifiez : ce 
foulagement ne feroit pas fi 
prompt, s’il faloit que l’ali¬ 
ment ou lereraede paflaftpar 
tous les inteftins avant que de 
venir au cœur. On explique 
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bien mieux ces foulagemcns 
fubics ; en difant, que les con- 
fommez & les autres confor- 
tatifs font des extraits ali¬ 
mentaires , tous difpofez & 
tous digerez , & qui peuvent 
pafler au cœur dans un mo¬ 
ment , par le court chemin 
des veines gaftriquesau foyc, 
& du foyc au cœur. 


CHAPITRE VI. 

Une fécondé digeflion dans les 
intefiins far deux dif- 
folvans. 

A Mefure que l’aliment 
fe digéré dans l’efto- 
mach , ce qui fe trouve au 
fond du ventricule étant bien 

I 
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agité , ouvre les valvules ou 
tuberofitez qui tiennent le 
pilaure fermé, Si entre petit à 
petit dans les boyaux. Ce chi- 
le fe digéré de nouveau par 
fa propre chaleur, & par l’a¬ 
gitation qu’il reçoit encore 
dans les inteftins , & par la 
difpofîtion des filets dont les 
boyaux font compofez ; Si ils 
defeendent ainfî peu à peu 
vers le cunduit par lequel les 
parties plus groffîeres des ali- 
mens doivent forcir. 

Cette digeftion de l’ali¬ 
ment , qui fe fait dans les in¬ 
teftins a deux diftblvans qui 
contribuent à la faire : Le 
premier vient du fancreas, 
par le canal nommé wirfun- 
pu , du nom de celuy qei la 
découvert ,■ ce canal deicend 
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vers le duodénum , & à fon 
embouchure il a une valvule 
qui permet bien à !a liqueur 
qu’il contient de defcendre 
dans les inteftins ; mais il ne 
permet pas aux alimens qui 
defcendent par l’inteftin duo¬ 
dénum , de remonter vers le 
pancréas ; Et ce qui montre 
que cette liqueur qui vient 
du ^anenm, par le canal wir- 
fungm , eft un diflblvant 8c 
non pas un excrement , c’eft 
que Thomas Vvarton a ob- 
fervé qu’elle eft douce, fort 
agréable au goût , bien fai- 
fante U anpdine ; & l’excre- 
ment eft acre , amer , falé , 
acide , &c. 

Le deuxième diflblvant 
vient de la bource du fiel par 
le canal colidogue , qui s’unit 
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aux boyaux vers l’inteftin jé¬ 
junum , & là le fiel diftilc par 
un tronc fi petit, qu’on a de 
la peine à l’apercevoir. J’ay 
deux raifons qui m’obligent 
de croire que le fiel eft un dif- 
folvant & non pas un excre- 
mcnt. La première c’eft qu’il 
eft deterfif & qu’il fepare, 
comme il paroift de ce que 
meflé avec les cendres, il rend 
la leflive plus detercivc : de ce 
qu’il a la force d’ofter les ta¬ 
ches , & qu’on en met dans 
les favonnetes. La deuxieme 
c’eft qu’il fe mefle avec l’ali¬ 
ment dés fa fortic de l’efto- 
mach & le teint de fa cou¬ 
leur ; & s’il eut été un pur 
excrement la nature l’aurôit 
placé plus bas. 
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CHAPITRE VIL 

7/ Je fait une nouvelle fet)ara- 
tion de chile dans les 
intejtins. 

T Out ce qu’il y a d’ali- 
mens dans les inteftins 
eft dans une agitation ou fer¬ 
mentation continuelle ; c’eft 
à dire que toutes leurs parties 
fe remuent & fc dilatent de 
tous codez : & fuivant les 
communes loix des mécani¬ 
ques , les parties les plus fub- 
tiles & les plus agitées, qui- 
tcnt le milieu des boyaux 
pour aller heurter les tuni¬ 
ques , où trouvant un très- 
grand nombre de pores, ou 
de petits troncs, elles y paf- 
I iij 
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fent & laiffent ainfi dans les 
boyaux , celles qui font plus 
grofîes & moins agitées : de 
même, par proportion , que 
quand on paire de la farine à 
travers un fas les plus peti¬ 
tes parties paflént, & le fon 
demeure. Les parties les plus 
fubtiies dégagées ainfi des 
plus groflTes , fortant des bo¬ 
yaux , entrent dans un grand 
nombre de perires veines, 
dont les petits rameaux en- 
veloppent de mus rnftez les 
tuniques des inreft'ns ; & 
compofenr une liqueur qu’on 
nomme chüe. 

Mais parce qu’il y a deux 
fortes de veines , qui envo- 
yent leurs rameaux jufques 
dans la fubftance des inteftins; 
les veines de kiét & les vei- 


des effrits animaux. 199 
nés raefarraïques ; c’eft une 
qiicftion imporrante dans la 
Mcdecine , de fçavoir , fi ce 
chile eft reçu dans les veines 
de laidt où dans les vaiffeaut 
mcfan aïques, & les Médecins 
font partagez. Car les An¬ 
ciens ont crû > que ce chile 
paflbit au fortir des tuniques 
des inteftins dans les veines 
raefarraïques ; & les nouveaux 
prétendent qu’il efi: reçû dans 
les veines laftées. Nous me¬ 
ttons d’accord ces •Meflîeurs 
dans les chapitres fuivans. 
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CHAPITRE VIII. 

Jl fort des intefiins deux chiks 
different. 

Ous avons parlé de 



deux difFerens diflbl- 


vans pour la digeftion des ali- 
mens dans les inteftins ; & 
cela nous fait croire, qu’il s’y 
fait auffi deux forces de chile, 
puirqiie la nature ne fait rien 
fans fujet., 

Toutes les expériences ont 
fait voir 5 qu’il y a un grand 
nombre de veines ladées 
dans tous les inteftins, excep¬ 
té dans le cacum , & dans le jé¬ 
junum; &: que ces veines por¬ 
tent le chile de laid , des in- 
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teftins dans les glandules du 
mefentaire , & de-là dans le 
refervoir communpe^uet ; les 
ligatures font voir cela avec 
une evidence entière , outre 
que le goût des viandes que 
cette liqueur laârce retient, 
marque aflez qu’elle vient des 
inteftins dans les veines de 
laict ; & je ne doute pas, que 
la réparation de ce chile 
blanc ne fc faffe, par l’adion 
du dilfolvant anodin j & doux 
qui coule du pancréas dans les 
inteftins, qui fe glifle dans les 
alimens , en fepare & agite 
les plus petites parties ; de 
même que l’eau commune 
échaufe , fepare & agite les 
plus fubtiles parties de la 
chaux vive, & comme le dif- 
folvant admirable, qui réduit 

1 V 
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en une neige très délicate le 
mercure coulant. 


CHAPITRE IX. 

Il fort encore un autre ehile des 
, intefiins, c^uiefi conduit dam 
le foye ^ar les veines mefar- 
raiyues. 

L a Medecine ancienne 
qui n’avoit pas décou¬ 
vert d’autres vaifl'eaux qui 
puffent porter le chile des 
inteftins dans le cœur, U dans 
les autres parties où il fc chan- 
gc en la fubftance de l’ani¬ 
mal , que les veines raefarrai- 
ques, a crû que par ces vaif- 
feaux ce chile alloit au foye> 
& que c’eftoit là l’ojffieine où 
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fe formoit tout le fang. C’eft: 
fur ce fifteme que les anciens 
ont fondé toute la Mcdecine. 
Il ne faut donc pas s’étonner 
fi cet apuy étant rcnverfé par 
les nouvelles découvertes, les 
plus fagcs de ces Mefficurs x 
font obligez de changer leur 
méthode. 

Car après avoir découvert 
les veines laéfées , le grand 
refervoir fec[uet x & le canal 
torachique ,• après avoir veu 
tres-clairement que le ehile 
cft immédiatement porté au 
coeur par ces vailTeaux, fans 
avoir aucune communication 
avec le foye , ils ont été en¬ 
tièrement defabufez. 

Je remarqueray en pafiant 
que ceux qui prétendent, que 
toutlechile qui fort des in- 
I vi 
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teftins va droit au cœur par 
les veines ladées , font trom¬ 
pez , auilî bien que ceux qui 
ont dit, qu’il va tout au foye 
par les veines mefarraïques. 
Car il eft vray que ce chile 
eft partagé , qu’une partie 
palTe par les ladées, & va au 
cœur , l’autre par les melar- 
raïques, & va au foye ; c’eft ce 
que rexpeiiencc & la raifon 
font voir évidemment : puis 
ces deux fortes de vaiflèaux, 
envoyent egalement leurs ra¬ 
meaux dans les tuniques des 
inteftins : & puis les veines 
ladées, qu’on a decouvertes 
jufqu’à prefent, ne font pas 
fuffifantes pour porter tout le 
chile qui fe forme dans les 
inteftins. Cela n’empefehe 
pas que les veines ladées, ne 
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fervent au/fi à porter la li¬ 
queur qui diftile du corps de 
l’animal, & que les mefarraï- 
ques ne portent auffi le fang 
arterial, qui peut auffi fervir 
de véhiculé au chile. 

Les expériences nous font 
icy d’un grand fecours, pour 
montrer que la plus grande 
partie du chile des inteftins, 
n’eft pas porté au grand re- 
fervoir par les veines ladées, 
mais bien au foye par les me- 
farraïques. Nous avons l’obli¬ 
gation de ces expériences à 
Billlus qui les a faites , & à 
Henri le Roy, qui en a ra- 
porté rhiftoire. 

Billîus pour connoiftre au 
vray-l’office des veines mefar- 
raïques prit un chien , trois 
heures apres l’avoir fait bien 
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manger,luy ouvrit l’abdomen, 
& en tira tous les intcftins 
avec le mefentaire, puis il lia 
bien fort le trône de l’artere 
mefenterique , pour empef- 
cher qu’elle ne répandit au¬ 
cun fang dans les veines mé- 
farraïques ; après cela , il re¬ 
mit les inteftins dans l’abdo¬ 
men , & laiflii le chien en re¬ 
pos durant trois ou quatre 
heures , pour donner temps 
à la nature de faire fon ope¬ 
ration , après cela il r’ouvrit 
encore la playe, & ayant tiré 
de nouveau les inteftins avec 
le mefentaire , il trouva que 
l’arrere mefenterique écoit 
vuide & fans fang, & que les 
veines mefarraiquesn’avoient 
point de fang ; mais qu’elles 
croient pleines d’un fuc de 
couleur cendrée. 


efprits ammmx. Z07 
De cette obfervation de 
Bilfius, on conclud par une 
fuite necefîaire, qu’il monte 
du chile des inteftins dans le 
foye. par les veines mefarraï- 
ques ; car il n’eft pas polîîble 
que ce fuc vienne d’ailleurs , 
puifque ces vaifleaiix font dif- 
pofez en forte que rien n’y 
peut entrer qui ne vienne du 
foye 5 ou de l’artere mefentc- 
rique , ou des inteftins : & 
puifque ce fuc ne peut venir 
du foye , puifque ces veines 
fe vuident entre la ligature & 
le foye , & elles s’y devroient 
enfler fi cette liqueur en ve- 
noit ,* cette même liqueur ne 
peut pas non plus venir de 
i’artere mefenterique, parce 
que cette artere étant forte¬ 
ment liée au commencement 
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de l’operation , elle ne peut 
recevoir ny répandre aucune 
liqueur ; il faut donc dire que 
ce fuc eft un chilc qui vient' 
des înteftins dans le foye par 
les veines mefarraïques ; & 
parce qu’il y a bien plus de 
veines mefarraïques dans les 
inteftins , que de veines lac¬ 
tées ; on conclud très raifon- 
nablement , qu’il va plus de 
chile des inteftins dans le foyc 
par les veines mefarraïques, 
qu’il n’en va dans le grand 
refervoir feq^uet, par les vei- 
nés laélées, 

La difficulté qu’on oppofe 
en difant que fi le fuc qu’on 
trouve dans les veines mefar¬ 
raïques étoit du cible , il de- 
vroit être blanc & non pas 
cendré , n’eft pas confiderar 
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ble; parce que la diverlîté de 
la couleur, vient de la diverfe 
figure des petites parties &r de 
leur mouvement ; c’eftpour- 
quoy le chile, qui eft dans les 
veines mefarraïques, n’eft pas 
de la même couleur que ce- 
luy qui fe trouve dans les vei¬ 
nes ladées , parce qu’il a de¬ 
meuré long - temps dans les 
intcftins me fié avec le relie 
des alimens dont il a pris un 
peu de la teinture : & puis la 
bile qui fert de diflblvant à 
cechile , ell une liqueur de- 
tetfîve & mordicante , & 
partant compofée de parties 
aigues ^ & comme de petites 
lames fort tranchantes & très 
agitées , qui par leur heurt & 
mouvement continuel , bri- 
fent, eguifent , & changent 
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la figure des parties de ce 
chiJe. 

Enfin !a raifon pour laqucl- 
les des mêmes alimens il fe fe- 
pare deux chiles de differen¬ 
te couleur & de differente 
nature , eft que les boyaux 
ont des pores de differente 
grandeur & de differente fi¬ 
gure ,• que de la même maf- 
fe des alimens , il fe fepare des 
parties de differente figure & 
de differente grandeur ; car 
tout cela fait que feion la 
grandeur , la figure , ou la fi- 
tuation des pores > que'ces 
particules rencontrent dans 
leur mouvement , elles paf- 
fent ou dans les veines Ldées 
où elles compofent un chile 
blanc ; ou dans les mefarraï- 
ques, où elles en compofent 
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un de couleur de cendre ,’de 
même que des cribles diver- 
femenr perfez , feparent di¬ 
vers grains. 


CHAPITRE X. 

Ce chile grijatre reçoit une fre- 
faratiqn mutuelle dans le 
foye ,• de-là far la 'veine 
cave , il eft forte au cœur 
mejle' avec le fung de cette 
veine. 

L 'Expérience de la liga¬ 
ture , que nous avons 
raportée , a fait voir tres- 
claircment que par les pores 
des inteftins , il entre beau¬ 
coup de chile dans les veines 
mefarraïques ; la même chofe 
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arrive donc , lorfqu’on n’a 
pas lié l’artere mcfenteriquc, 
pui'qu’il n’y a pas de raifon 
qu’il en arrive autrement, 
quand cetre artere eft liée , 
que lorsqu’elle ne l’cft pas. 
Mais il eft vray que quand il 
n’y a pas de ligature à l’ar- 
tere, fort fang en continuant 
fa circulation par les mefar- 
raïques, fert de véhiculé à ce 
chile, & le fait couler dans le 
foye ; où il n’cft pas plûtoft 
qu’il s’infinuë dans tous les 
pores de fa fubftance, & ren¬ 
contrant par tout du fangar- 
terial encore tout bouillant, 
tres-penetrant & tres-agité, 
il y reçoit une nouvelle agita- 
ti on & préparation , c eft à 
dire que fes parties y feront 
encore divifees , jufqu’à ce 
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qu’elles puiflent être entraî¬ 
nées par le fang arterial de la 
cœliaque , dans les petites ra¬ 
cines de la veine porte ; juf- 
qu’àce qu’étant arrivé au gros 
tronc de cette veine , il le 
mefle avec le fang des veines 
gaftriques, qui arrive de tou¬ 
tes les parties du foye à ce 
gros tronc , pour former un 
rcfervoir de fuc nutritif, & 
de fang qui fourniffe au cœur 
ce qui eft necefl'aire pour en¬ 
tretenir fon feu : &" là il re¬ 
çoit fa dernière coétion ou 
préparation, ôc devient efprit 
vital ou fang artetial. 
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CHAPITRE XI. 

Vneoncludque le fangfe forme 
dam le foye. 

P uisque le fang arterial 
de 1 artere cœliaque di- 
viie encore les parties du chilc 
dans les pores du foye , qu’il 
les agite, & qu’il les échaufc 
beaucoup par fa chaleur & 
par Ion mouvement, & qu’il 
entraine avec foy les parties 
de ce chile les plus fubciles ; 
il faut que ce chile fe change 
en fang dans le foye ; car les 
parties du chilc qui reftent 
dans le pores du foye, y pre- 
nent la couleur & la forme de 
fang 5 contre le fentiment des 
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nouveaux Médecins qui ne 
peut plus fubfîfter après l’ex- 
perience de Bilfius, que nous 
avons raportéc ; parce que 
l’unique fondement de kur 
opinion, eft qu’ils ont cru , 
depuis la decouverte des vei¬ 
nes ladées , que tout le chile 
des inteftins étoit porté par 
ces vaifl'eaux dans le cœur, 
fans palier par le foye. Mais 
l’experience de Bilfius, nous 
ayant perfuadé , que la plus 
grande partie étoit portée au 
foye par les mefarraïques , il 
faut conclure qu’il s’y fait 
aulîi du fang. 
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CHAPITRE XII. 

Le chile de laiSt fe digéré encore 
dans le refervoir pcquct, 
de-là il monte au cœur far 
le canal torachique far la 
'veine cave. 

J Uiqu’icy on a parlé du 
chile grifatre reçu des in- 
teftinsdans les veines mefar- 
raïqiies. il faut parler à pre- 
fent du chile de laiét , tiré 
auffi des inteftins par les vei¬ 
nes laélées. 

Le chile for tant de ces vei¬ 
nes par leurs capillaires très 
menus,dans les glandules me- 
fcnteriques , où après avoir 
fouffert une digeftion legere, 
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j., il fort de ces glandules par 
d’autres capillaires des mê¬ 
mes veines, qui font de petits 
troncs, & qui portent ce chile 
dans le refervoir fequet. 

Dés que ce chile eft dans 
ce refervoir , il s’y digéré en¬ 
core par le moyen de la li¬ 
queur des vailTeaux limpha- 
tiques , qui s’y dégorge en 
abondance, & qui luy fert de 
diffolvant : de meme que l’eau 
des ravines dilTout & entraî¬ 
ne les parties des terres mol¬ 
les quelle rencontre. Car 
de toutes parts il vient des 
vaiflèaux limphatiques , qui 
aboutiffent &c qui fe dégor¬ 
gent dans le refervoir fequet, 
& cette liqueur limphatique 
eft d’autant plus abondante , 
qu’il furvient du chile au mê- 
K 
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me lieu par les veines lade'es.’ 
Ajoûcez que la liqueur lim- 
phaciquc eft un admirable 
diffolvant qui eft afcidc & agi¬ 
té ; & que le chile de laift 
ayant déjà été digéré par 
deux fois , eft très difpofé à 
fe diflbudre : & cela montre 
qu’il fe doit faire dans le re- 
fervoir -pequet une troifiéme 
digeftion du même chile , ou 
une nouvelle fermentation, à 
laquelle la liqueur limphath 
que fert de levain. 

Ce. chile divifé, digéré & 
agité par la liqueur limphati- 
que, ne peut fortir du refer- 
voir que par le long & gros 
canal torachique , qui a fon 
orifice inferieur au haut du 
refervoir, & fon orifice fupe- 
rieur vers la fouclaviere gau- 
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che ou aux environs, & def- 
cend avec aflez d’impetuofî- 
té , mcflé avec le fang de cc 
vaiffeau , vers Toreillc droite 
du cœur, où il reçoit fa der¬ 
nière digcftion & perfedion. 


CHAPITRE XIIL 

Le chile de ImB fe fepare dtt 
fang , dés fa il ejl forti 
dit cœur. 

J ’Ay dit , que le chile de 
laid fe mefle avec le fang 
de la veine fouclaviere., quand 
il entre dans le cœur ; mais 
je pretens qu’il s’eb fepare en 
fortant, & qu’il fait un cours 
à part : parce que le fang de 
la veine cave eft onducux , 
K ij 
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fir ce chile pur & fore agité ; 
fl bien que comme l’eau tom¬ 
bant dans de l’huile femblc 
s’y mefler pour un peu de 
temps, puis il s’en fepare ; de 
même le chile de laid fe 
mefle un peu avec le fang, 
mais il s’en fepare apres, & 
prend un cours different de 
celuy du fang , dés qu’il cft 
forti du cœur entraînant 
pourtant avec foy plufieurs 
parties de ce même fang, qui 
font les plus fubtiles & les plus 
agitées : & e’cft ce qui fait 
que ce chile nous paroift un 
peu rouge. 
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CHAPITRE XIV. 

Za nature dejline ces deux ehi- 
les a la génération d<e deux 
U(^ueurs differentes. 

L a conduite de la natu¬ 
re dans k préparation 
& dans la perfedion de ces 
deux cbiles difFerens , dont 
nous avons parlé , fait bien 
voir qu’elle les deftine à la 
génération de deux liqueurs 
differentes. Pour le montrer 
encore évidemment , il ne 
faut que pefer quelques cir- 
conftanccs de cette condui¬ 
te. 

Premièrement lorfque la 
nature deftine deux organes 
K iij 
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ou deux humeurs pour une 
même fin , elle les prcparc 
de la même maniéré , com¬ 
me quand elle deftine les 
deux yeux pour la veuë, les 
deux oreilles pour l’ouïe. Elle 
les compofe des mêmes par¬ 
ties & des mêmes humeurs. 
Il faut donc dire, que fi elle 
deftinoit ces deux chiles pour 
la génération d’une feule li¬ 
queur , elle ne les prepareroit 
pas de deux maniérés fi dif¬ 
ferentes. 

Secondement nous vo¬ 
yons que les Chimiftes ont 
trouvé des diflolvans fpecifi- 
ques pour les corps : 11 y en 
a pour dilToudre l’or , qu’on 
nomme l’eau regale, laquelle 
ne peut' pas diffoudre l’ar¬ 
gent j & l’eau de nitre , ou 
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l’efprit de nitre qui diiTout 
l’argent, & qui n’eft pas affez 
fort pour dilToudre l’orrd’oix 
l’on peut conclure que les li¬ 
queurs produites par des dif-^ 
folvans dilFcrens font aulfi 
differentes. Et par une fuite 
raifonnable on peut dire, que 
les liqueurs qui fe forment 
de ces deux chiles , font des 
liqueurs differentes, puifqu’ils 
font extraits , préparez & 
diflous par des diffolvans di¬ 
vers. 

Troiiîémement quand la 
nature deftine des fuites dif¬ 
ferentes d’organes, on a fujet 
de croire que c’eft pour pro¬ 
duire de différons effets : com¬ 
me lors qu’elle difpofe les or¬ 
ganes de la veuë , ceux de 
l’ouïe J &c. Il faut donc dire 

K iiij 


214 7 'Ynité de la Circulation 
qu’elle prétend produire des 
liqueurs differentes du chile 
grifatre & du chile de laid, 
puifqu’elle deftine à leur pro- 
dudion deux fuites differen¬ 
tes d’organes. Nous avons 
dit , que pour la produdion 
& la préparation du chile 
grifatre , la nature deftine & 
employé les veines mefarraï- 
ques , qui portent ce chile 
des inteftins au foye , tous les 
rameaux de la veine porte, 
dont lé gros tronc auffi bien 
que le foye , font les refer- 
voirs du fang & du chile gris, 
enfin la branche de la veine 
cave dans les rameaux de la¬ 
quelle ceux de la veine porte 
font inferez : & pour con¬ 
duire le chile de laid depuis 
les inteftins jufqu’au cœur, la 
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nature a defti-né trois ou qua¬ 
tre fortes de veines laélées, les 
glandules du mefentaire , le 
refervoir pec^uef , & le canal 
toraefiique- II eflî donrc bien 
vraifemblable que la nature 
defttnc ces deux cMltes à la 
produâSoffi de deux difl&ren- 
tes liqueurs. 

Quatrièmement la nature 
ne fait rien fans fujetelle 
obferve toujours les memes 
maniérés pour les mêmes ef¬ 
fets , & elle fuit toujours les 
voyes les plus courtes pour les 
produire il n-eft dbnc pas 
croyable , qdclle n’ait voulu 
produire qu’une feule liqueur, 
en feparant des, alimens deux 
chiles divers, par des prépa¬ 
rations & par des eb:emin 4 li 
differens : elle a dbne pre- 

K V 
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tendu outre le fang produire 
quelque autre liqueur. 


CHAPITRE XV. 

Jia Uquettr qui fe forme dU' 
chile de laiB , eft flus par¬ 
faite que le fang. 

I L y a bien des raîfons qui 
nous obligent de dire, que 
le chile de laid efl: bien plus 
parfait que le chile grifatre,, 
qui coule par les veines me- 
farraïques , & que partant la 
liqueur qui fe forme de ce 
chile y eft bien plus excel¬ 
lente & plus parfaite que le 
fang. 

La première fe prend de 
foa diflblvant, qui eft bieri 
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plus doux que ceiuy de l’au¬ 
tre chile, qui eft cauftique & 
mordicant , & partant qui 
laifle encore fes parties plus 
grofïïeres. 

La deuxieme fe prend du 
temps, que la nature employé 
à faire la diflblution de ce 
chile, Se pour l’envoyer dans 
les veines mefarraïques ; car 
la plus grande partie de ce 
chile grifatre ne fe filtrant 
que long-temps apres le re¬ 
pas , comme nous l’aprenons 
de l’experience de Bilfius, il 
faut croire que les-parties 
des alimens , qui compofenc 
ce chile , font les plus grof- 
fieres & les moins volatilles 
qui foient dans les alimens.,» 
à l’exception pourtant de cel¬ 
les qui defcendent en bas e» 
K vj 
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cxcremens : de même que 
dans la chimie , les parties 
qui fc feparent les dernières 
font les moins volatiles & les 
plus fixes de toutes,excepté 
celles qui compofent les fæ- 
ees. 

Troifiémement la couleur 
meme cendrée ou grifatre de 
ce chile, lorfqu’il eft leparé 
du fang de l’aitere mefente- 
rique , fait voir que les par¬ 
ties qui le compofent font 
inégalés & imparfaitement 
méfiées enfemble. 

Qi^atriémemcnt ajoûtez 
que la nature ayant pourveu 
à ce chile pour véhiculé, de¬ 
puis les inteflins jufques au 
foye , du fang de l’artcre 
menfenterique , qui eft une 
des principales branches de 
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la cœliaque, marque aflez que 
ce chile eft pefent, gluant S: 
grofficr, puifque pour luy fai¬ 
re faire ce peu de chemin, il 
a befoin du cours impétueux 
de ce fang qui le pouffe & qui 
l’entraine. 

Et fi l’on confidere atten¬ 
tivement le chile delaicfc, on 
verra facilement qu’il doit 
être très parfait & dégagé, 
que les petites parties qui le 
compafent, font neceflaire- 
ment fort délicates , tres- 
agitées & bien méfiées, i. fa 
faveur agréable, i. fa petite 
quantité. 3. & fa blancheur 
marquent que c’efl; la crefme 
& le plus précieux extrait des 
alimens. 

Et le diffolvant, que la na¬ 
ture employé pour former ce 
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chile , fait voir la delicatefïê 
^ la fubtilité de fes parties. 
C’cft une liqueur qui vient 
du -pancréas pour aider à la 
digeftion ; ce diffblvant ref- 
femble dans fon adion au bain 
marie : & de même que par 
l’adion de ce bain fur le vin, 
qu’on mec dans le fond de la 
cucurbice , les plus fubtiles 
parties de fa fubftance , font 
clevées jufqu’au haut de l’a¬ 
lambic , & feparées du relie 
de la matière ; on doit dire 
auffi que par l’aêiion du dif- 
folvant pancréatique fur les 
alimens déjà digérez dans le 
ventriculcjles partiesplus fub¬ 
tiles font feparées & elevées 
de cette malfe. 

Ajoûtez que le peu d’im- 
pulfion & de mouvement que 
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nous remarquons dans la li¬ 
queur limphatique , qui fe 
mefle au chile de laid, & qui 
luy fert de véhicule , pour 
le porter au refervoir pequee: 
marque affez que ce chile eft 
très délicat & que fes parties 
font fort agitées. 

Puis donc que le chile de 
laid eft incomparablement 
plus parfait que le chile gri- 
fatre ,• il faut dire qu’il eft 
deftiné par la nature à la 
produdion d’une liqueur plus 
noble & plus parfaite que le 
fang , qui fe forme du chile 
grifatre. 

Les foins que la nature 
employé pour former le chile 
de laid, font bien plus grands, 
que ceux qu’elle employé 
pour faire l’autre chile ,• car 
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premièrement, pour former 
le chile gris 8«r pour le mettre 
en difpofkion d’étre changé 
en fang dans le foye , elle fe 
contente de te faire couler 
par tes pores des intettins 
dans les veines mefarraïques, 
& de l’y meller avec le fang, 
qui vient fans cefl'e de l’arte- 
le mefenterique , qui luy fert 
de véhiculé pour le faire paf- 
fer dans les pores du foye, où 
fans aucune autre prépara¬ 
tion , il prend la forme & la 
couleur du fang , par l’acElioiî 
du fang de l’artere cceliaquer 
qui le rencontre & l’agite 
dans ces pores. 

La nature prend bien plus 
de foin & employé bien plus 
d’induftrie , pour préparer SC 
pour former le chile de laiéÉ » 
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elle luy fait faire beaucoup 
plus de chemin ; &: pour le 
filtrer plus parfaitement, elle 
le fait paner par un tres- 
grand nombre de pedtstamis. 

Premièrement les veines 
laélces naiffent dans les in- 
teftins comme de tres-petits 
capillaires , qui s’aflfemblent 
apres en plufieurs petits 
troncs, vers les glandules du 
mefentaire : & quand ce chi- 
le conduit par ces capillaires 
arrive au confiant qui forme 
le tronc, il faut par necefiieê 
qu’il fe fubtilife par l’cncre- 
choc de fes parties , qui fe 
brifent les unes contre les 
autres , & acquièrent par-là 
une plus grande agitation ; de 
c’eft en cela que confîlte la 
première préparation du chile 
de laicT:. 


2-34 Tde la Circulation 

Secondement ces petits 
troncs formez par les capil¬ 
laires des veines ladées , 
étans arrivez prés des glan- 
dules du mefentaire > fc fe- 
parent de nouveau en un très- 
grand nombre de capillai¬ 
res , qui fe vont perdre dans 
la fubftance de ces glandules, 
où ils dégorgent tout le chi- 
le de laid qu’ils contiennent : 
( C’eft une remarque de Tho¬ 
mas Vvarton. ) Ce chile trou¬ 
ve dans ces glandules un fuc 
femblable à la crefme , qui 
fert de diffolvant ou de levain 
au chile de laid, pour le fub- 
tilifer & le préparer une fé¬ 
condé fois ; je veux dire, qu’il 
échaufe, dilate, divifeen¬ 
core fes parties. 

Troifîémement ce chile 


des ejprits animaux. 23^ 
aînfî préparé eft encore chafle 
par celuy qui luy fuccede, & 
pafle par d’autres capillaires 
de vaifleaux laftez, qui naiC- 
fent auflj de ces glandules du 
mefentaire du cofté du grand 
refervoir^^^«f/; ces nouveaux 
capillaires s’aflemblent & 
compofent par leur concours 
de petits troncs, ou le chile 
fe préparé encore St: fe digé¬ 
ré par la rencontre & l’entre- 
choc de fes parties, qui arri¬ 
vent avec afléz d’impetuofîtc 
de pluficurs capillaires au con¬ 
fiant ; car en s’entrechoquant, 
elles fe divifent St deviennent 
plus déliées & plus agitées. 

Quatrièmement ces vaif- 
feaux ladez ayant reçû le 
chile ainfi préparé , conti¬ 
nuent leur cours vers le grand 
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refervoir pequet , &c fc grof- 
fîffent en paffant vers le prin¬ 
cipe du mefentaire , par la 
jonction de plufieurs autres 
veines ladées. Dés que ces 
vaifléaux ont dégorgé leur 
laiét dans le pequet, cette li¬ 
queur reçoit fa principale pré¬ 
paration, comme je i’ay expli¬ 
qué au chap. it. de ce traité. 

Cinquièmement on peut 
ajoûter que ce chile de laid 
reçoit encore une derniè¬ 
re perfedion , torfqu’aprés 
s’étre dégorgé dans la foucla- 
viairc méfié avec le fang de 
ce vaiffeau , il rencontre au 
cœur vers l’oreille droite , le 
grand torrent de tout le fang 
du gros tronc de la veine 
cave. 

Et s’il efl vray que les li- 
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queurs qui ont bcfoin de plus 
de préparations, font les plus 
nobles &:les plus excellentes ; 
il faut dire que le chîle de 
laid & la liqueur qui s’en for¬ 
me, eft bien plus noble hc. bien 
plus excellente que le fang 
qui fe forme du chile grifa- 
tre. 


CHAPITRE XVI. 

La ligueur qui fe forme du chile 
de Ia 0 efi ce qu’on appelle 
ejprits animaux. 



Ette liqueur formée de 


V ^ tout ce qu’il y a de plus 
pur dans ce chile de laid, eft 
très excellente & bien plus 
noble que le fang , puifquc 
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la nature employé tant de 
temps , tant d’inftrumens & 
tant d’induftrie à la produire : 
& je pretens que c’eft ce 
qu’on appelle efprit animal. 
Et c’eft ce que je vas établir 
par des raifons confidera- 
bles. 

Premièrement toutes les 
liqueurs , qu’on trouve dans 
le corps, font ou excremens 
ou humeurs, ou le fang , ou 
les efprits animaux ; le fang 
eft fans contredit plus parfait 
& plus excellent que les ex¬ 
cremens , & que les humeurs, 
la bile , le flegme, & la me- 
lanchoiie , fuppofé que ces 
humeurs foient feparées du 
fang ; & s’il eft vray que la 
liqueur qui fe forme de ce 
que le chile de laid a de plus 
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pur , eft plus excellente que 
le fang ; cette liqueur doit 
donc être l’efprit animal. 

Secondement la chimie 
eft une imitation & une ex- 
prelïîon de ce que fait la na¬ 
ture ; & comme nous voyons 
que les liqueurs que la chi¬ 
mie extrait avec plus de pei¬ 
ne &: de préparation, font Ifes 
plus nobles ; il faut dire que 
celle que la nature préparé 
avec plus de foin eft celle qui 
eft la plus excellente ; & com¬ 
me il eft vray qu’il n’y a rien 
de plus parfait & de plus no¬ 
ble dans le corps humain que 
les efprits animaux , c’eft une 
fuite raifonnable de dire, que 
ce qui les compofe , eft cette 
liqueur que la nature extrait 
du chile de laid après tant de 
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digeftions, de filtrations &de 
préparations. 

Troifiémement puifqueles 
plus fubtiles parties du chile de 
laid, qui fortent du cofté gau¬ 
che du cœur à chaque diafto- 
le , fe vont rendre plûtoft au 
cerveau qu’alieurs,c’cll parce 
qu’elles font plus vives & plus 
agitées que les autres ; ce 
font celles auffi qui s’y chan¬ 
gent en cfprits animaux, de 
même que la chimie tire les 
cfprits des corps, en fcparant 
de leur mafle ce qu’il y a de 
plusfubtil & de plus précieux. 
Et comme les Chimiftes re¬ 
marquent qu’il y a fort peu 
d’efprits dans tous les corps, 
de même la nature tire fort 
peu de chile de laid des ali- 
mens, & fort peu d’efprits de 
ce chile. Pour 
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Pour continuer cette com- 
paraifon, il faut ajouter, que 
comme les cfprits montent 
facilement du fond des eu- 
curbites jufqu’au haut des 
alambics , par la chaleur mo¬ 
dérée du feu , après qu’on y a 
mis des fleurs ou des plantes 
aflez macérées dans leurs 
menftrues ; on voit aulîî que 
le chile de laiét.eft facilement 
feparé des alimens , après 
qu’ils ont été macerez par 
leur diflTolvant fpecifique, qui 
coule fans cefl'e du famreas. 

Enfin de même qu’avec les 
efprits il monte beaucoup de 
flegme, qui en efl: feparé par 
de frequentes cohobations ; 
il fe mefle auflî beaucoup 
d’impuretez avec le chile de 
laiét, quand il eft feparé de 
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la nïaffe des alimens :,mais 
ce chile ,en efl; apte? pprgé 
par toutes les préparations 
differentes dont nous avons 
parlé. - 


CHAPITRE XVIL 

L(t liqueur lim^huPique efi celle 
en laquelle les efprits mi- 
maux fe changent dans leur 
mouvement circulaire. 

A Bien prendre les cho- 
fes , le chile de laiét 
qui coule dans les veines lac¬ 
tées , les efprits animaux qui 
coulent dans les nerfs , & la; 
liqueur limphatique portée 
dans les vaiffeaux .de ce nom, 
ne font qu’une meme fubltan-; 
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ee qui change d’état & de 
forme par les differentes ope¬ 
rations de la nature. 

Pour montrer cela , il ne 
faut que faire un paraiele de 
la conduite que garde la na¬ 
ture , quand elle change le 
chilc giifâtre en fang , avec 
celle qu’elle garde en chan¬ 
geant le chile de laiét en ef- 
prits animaux. 

Car premièrement comme 
la nature ne fe fert point 
d’autre diffolvant au chile 
gris ou mefenterique que le 
fang meme, pour le changer 
en fang on doit dire , qu’elle 
ne le fert pas auflî d’autre 
diffolvant pour changer le 
chile de laid en efprits ani¬ 
maux , que des mêmes efprits 
animaux. 

L i| 
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Secondement rexperien-- 
ce nous fait voir que la li¬ 
queur limphatique eft l’uni¬ 
que diflblvant que la nature 
employé pour dilToudre & 
pour digérer le chile de 
laid ,• c’eft donc une fuite 
aflez naturelle, que cette li¬ 
queur qui coule dans les 
vailïeaux limphatiques ; n’eft 
que la fubftance des mêmes 
cfprits animaux, qui fe chan¬ 
gent en liqueur vers les ex- 
tremitez des nerfs , faifant 
ainfî un mouvement circu¬ 
laire. 

Troifîémement pour ache¬ 
ver cette comparaifon , il 
faut dire , que comme le fang 
accompagne toujours le chile 
gris ou mefenterique j jufqu’à 
ce que dans le cceur il fe 
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change en fang : de même la 
feule fubftatice des - efprits 
animaux accompagne toû - 
jours le chile de laid jufqu aa 
cerveau, où il fe change auiÏÏ 
en efprits animaux , & puif- 
qu’il efl: vray que c’eft la li¬ 
queur limphatique qui ac¬ 
compagne fans ceffe le chile 
de laid ; il faut conclure que 
cette liqueur eft la fubftance 
même des erprits animaux;* ‘ 
En fînifl'ant ce chapitre, il 
faut remarquer, que le chile 
de laid, les efprits animaux, 
& la liqueur des vaifleaux 
limphatiqucs ne font qu’une 
même fubftance dans des 
états differens. Car les par¬ 
ties les plus fubtiles & les 
plus a^itcea compofent les 
efprits animaux. Et ces mê- 
L iij 


7 ”miti de la Cirmiatio» 
mes parties fe reduifent en 
liqueur dans les vaiiTeaux 
limpliatiqucs ; lorfque s’éloi¬ 
gnant de leur foyer , elles 
perdent une partie de leur 
agitation, & qu’elles s’epaif- 
fiflent aux extremitez des 
nerfs : comme les efprits de 
vin au haut de l’alambic, ou 
dans le tuyau de la ferpen- 
tinc. 


CHAPITRE 

Conclujion de tout U 
Traité. 

I L faut conclure ce Traite 
en difant, que les efprits 
animaux ont un mouvement 
circulaire ; que du cerveau 



des effrits AntiHaux. 
ils coulent dans les nerfs ; deS’ 
nerfs dans les vaiïïcaux lim- 
phadques ; de ces vaifleaux 
par le refervok fequet ; de¬ 
là dans le canal corachique ,* 
de ce canal dans la foucla- 
vialre gauche ; de-là dans lé' 
cœur, & enfin par les artè¬ 
res carotides dans le cerveaui 
pour recommencer leur cer¬ 
cle. 

Car comme on ne fçraurolt 
ny concevoir, ny'expliquer 
de quelle maniéré le chile 
gris ou mefarraïque fe chan¬ 
ge enfang dans le foye, & elï: 
conduit au cœur pour y être 
changé en cfprits vitaux , 
fi on ne reeonnoifi: que la 
malTe du fang fait un mou¬ 
vement circulaire , 5 c que 
plufieurs de fes parties fe 



2-4^ Tmité de la Circulation 
meflenc avec le chile,pourle 
conduire jufqü'au foye par fa 
chaleur bc par fon agitation ; 
on ne peut pas non plus con¬ 
cevoir ny expliquer , com¬ 
ment le chile de laid pafle 
des inteftins dans les veines 
ladces 5 eft purifié par tant 
de differentes préparations, 
& conduit au cœur &: au cer¬ 
veau , pour y être changé en 
efprits animaux, fi on ne re- 
Connoit que ces efprits font 
un mouvement circulaire, & 
que durant leur cours ils fe 
changent en liqueur , qui fe 
mefle avec le chile de laid 
dans les veines ladées , & 
fert de véhiculé jufqu’au cer¬ 
veau , le rendant plus fluide 
& plus agité. 
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